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PREFACE 
J1invite les lecteurs de la presente note de synthese a un 
circuit touristique dans Lyon. Cette ville possede une suite 
exceptionnelle de monuments de differents ages depuis 1'epoque 
romaine, en passant par la Renaissance, jusqu'au XXe siecle. 
C'est la premi^re chose dont je me suis apergu, en tant 
qu'etranger, pendant le premier week-end que j ' ai passe dans 
Lyon, et ce fait a inspire egalement le trajet imaginaire de ce 
memoire. 
Pour pouvoir pr<§senter l'histoire et les quartiers de la 
ville d'une manidre aussi compldte que possible, j'ai men6 tout 
d'abord des recherches documentaire, que je decris dans la 
premiere partie de ma note de synthese. 
La deuxieme partie comporte la visite guidee. Le texte 
d'une visite guidee a bien sur ses caract^ristiques a lui. 11 
faut bien repartir les petites histoires qu'on peut raconter a 
plusieurs propos, pour qu' on en aie toujours une "a portee de 
main"! Ainsi, je parle des boules a la Croix-Rousse, et non pas 
place Bellecour ou a propos du stade bouliste, je raconte 
l'histoire de Guignol non pas devant le th<§atre Guignol, mais 
dans le parc de la Tete d'Or. 
II y a de temps en temps des etapes, ou il n'y a pas de 
curiosit£s interessantes. A ce moment-la, on peut parler de la 
cuisine, des armes de Lyon, ou bien d'autres spdcialites de la 
ville. 
Dans la troisieme partie, la bibliographie, j'ai recueilli 
les ouvrages les plus importants, que j'ai utilises au cours de 
mon travail. 
PREMIERE PARTIE 
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RECHERCHES DOCUMENTAIRES 
Pour trouver les references necessaires pour mon memoire, 
j ' ai fait differentes recherches bibliographiques, sur la base 
Dialog et dans les catalogues de la Bibliotheque Municipale de 
Lyon. 
1. RECHERCHES DOCUMENTAIRES AUTOMATISEES 
J'ai mene les recherches documentaires automatisees sur la 
banque de donnees "Arts & Humanities Search" (N° 439) de la base 
Dialog, via le serveur Transpac. 
Dans la premiere phase, puisque je parle 1'allemand, j'ai 
etendu ma recherche egalement sur les documents en langue 
allemande, et j ' ai demande toutes les references concernant la 
ville de Lyon. II y en avait presque trois cents, c'est pourquoi 
j'ai defini des termes retenues pour preciser le domaine de ma 
recherche: 
-- histoire 
-- archeologie (fouilles) 
-- arts 
-- histoire de 1'art 
-- histoire religieuse 
-- ethnographie 
-- anecdotes 
Dans la deuxieme phase, j1 ai lie ces termes retenues aux 
"ref^rences de depart" sur Lyon a 1'aide du caractere booleen 
"et". 
Le deroulement et le resultat de ma recherche sont a voir 
dans 1'annexe 1.1., 1.2., 1.3. 
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2. RECHERCHES DANS LES CATALOGUES DE LA BIBLIOTHEQUE 
MUNICIPALE 
2.1. LE CATALOGUE INFORMATISE GEAC 
Ce catalogue informatise comprend 
les ouvrages des bibliotheques de pret pour adultes, 
les documents en consultation sur place des salles 
d'Information G<§nerale, de Lettres et de Sciences, 
les documents du silo acquis apres 1985, ainsi que 
la majeure partie des documents en consultation sur place 
de la salle de R^f^rence et de Documentation R^gionale. 
Parmi les differents modes de recherches, j'ai choisi 
1'option "mot", plus exactement le "mot assiste". Dans cette 
option, on peut trouver les references contenant le(s) mot(s) 
defini(s) par 11utilisateur. La recherche peut s1effectuer sur 
1'index 
-- titre 
-- auteur 
-- sujet ou 
-- tous les indexes. 
J'ai choisi 1'option "tous les indexes", pour trouver a la 
fois les references qui contiennent les mots dans le champ 
"titre" ou bien dans le champ "sujet". 
Les termes retenues etaient: 
Lyon anecdotes 
Lyon biographies 
Lyon Croix-Rousse 
Lyon cuisine 
Lyon fetes 
Lyon Fourviere 
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-- Lyon gastronomie 
-- Lyon guide 
-- Lyon Guignol 
-- Lyon histoire religieuse 
-- Lyon rues 
Malheureusement, a 1'heure actuelle, dans la Bibliotheque 
municipale de Lyon, la d6finition des sujets n'est pas unifiee. 
Certains ouvrages peuvent avoir pour sujet "guide", au 
singulier, d'autres "guides", au pluriel. En tapant "guide", on 
perd les reftSrences ayant pour sujet "guides", au pluriel. 
Cest pourqoi j ' etais oblige de taper aussi 
-- Lyon guides 
-- Lyon fete 
-- Lyon rue 
Pour la meme raison (manque de 1'unification), j'ai utilise 
les termes mentionnees plus haut egalement avec 1'expression 
"Lyon (Rhone)". 
En tapant "Lyon histoire", j ' ai eu plusieurs centaines 
d1ouvrages. Je ne voulais retenir que ceux qui traitent 
1'histoire de la ville des origines au 20e siecle. J'ai cherche 
dans tous les indexes par 
-- Lyon histoire origines 
-- Lyon histoire origines 20e sidcle 
Supposant que tous les ouvrages cherches ne comportent pas 
dans le titre ou parmi les sujets tous ces mots, j'ai verifie la 
recherche a 1'aide du catalogue manuel. 
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2.2. CATALOGUE MANUEL 
2.2.1. MONOGRAPHIES 
Je me suis servi du catalogue manuel repertoriant les 
ouvrages acquis entre 1972 et 1983 ainsi qu'entre 1984 et 1988. 
Dans le premier cas, j'ai trouve les references sous le sujet 
"Lyon - origines - 20e siecle", 
dans le deuxieme, sous le sujet 
"histoire". 
2.2.2. PUBLICATIONS EN SERIE 
L'un des fichiers manuels de la documentation regionale 
recueille les articles de revues parus entre 1974 et 1989. C'est 
la que j'ai trouve les articles, sous les sujets 
-- architecture religieuse 
-- histoire religieuse 
-- histoire, archeologie 
-- urbanisme, equipement 
2.2.3. AUTRES RECHERCHES 
Dans certains cas (revolte des canuts, Credit Lyonnais), 
j'ai utilise 1'Encyclopedie Larousse. 
Pour trouver des references sur les armes de la ville, j'ai 
consulte les sujets 
-- genealogie 
-- h^raldique 
concernant la France, Lyon et le Lyonnais. 
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3. REFERENCES ET CITATIONS BIBLIOGRAPHIQUES 
Lors de la constitution des ref6rences et citations 
bibliographiques, j ai utilise 1 a noritie Z 44-005 (d<§cembre 
1987) . 
Parmi les ref£rences bibliographiques, j'ai recueilli les 
monographies et les publications en serie que j'ai consulte le 
plus souvent. Lorsque les ouvrages, desquels je fait mention 
dans les notes, figurent dans la liste des references 
bibliographiques, la citation ne comprend que le(s) nom(s) du ou 
des auteurs et le titre, avec 1'indication des pages. Sinon, la 
citation comprend tous les elements essentiels h. la r<§ference. 
DEUXIEME PARTIE 
8 
BIENVENUE DANS L1ANCIENNE CAPITALE DE GAULE! 
Deux collinesun fleuve, une riviere et une vaste plaine 
permettant de se defendre, de circuler et de s1etendre offrent 
un site favorable pour 1'implantation d'une ville. En profitant 
de tous ces avantages, Lyon s'est formee au confluent du Rhdne 
et de la Sadne, au point de rencontre de regions 
g^ographiquement differentes: Massif Central a 1'ouest, plateau 
de la Dombes au nord-est, Bas-Dauphine a 11est et Sillon 
rhodanien au sud entourent la contree. 
Au cours des siecles, Lyon s1est toujours etendue vers 
l'est. Et heureusement, les nouveaux siecles n'ont pas detruit 
les oeuvres des precedents. Ainsi, 1'image de la ville de Lyon 
est marquee par les monuments de quatre epoques: 1'age romain, 
la Renaissance, le XlXe et le XXe siecles. Un patrimoine 
exceptionnel! 
On peut "se plonger" dans n'importe quelle epoque, parce 
que ces sites sont bien separes les uns des autres: dans le 
Vieux Lyon, on se rend pas compte du tout de la tour du Credit 
Lyonnais! Et on a partout 11impression d'etre dans le centre! 
Au cours de la visite de la ville, nous avancons au fur et 
a mesure avec le temps, en suivant 1'extansion de la ville vers 
1'est: Fourviere, Vieux Lyon, Croix-Rousse, Presqu'ile, 
quartiers modernes, et nous finirons "la journee" par une 
promenade dans le Parc de la Tete d'Or. (Pour le trajet, voir 
les Annexes 2., 3.1., 3.2., 3.3.) 
Vous etes-vous bien installe dans le car? C'est parti! 
Soyez les bienvenus! 
La Saone au cours tranquille etait autrefois 1'art&re 
essentielle de la ville, avec beaucoup de bateaux occupes par 
des teinturies, des blanchisseurs ou des moulins. Sur la rive 
gauche, se succedaient de nombreux ports et des entrepots pour 
les marchandises. Actue11ement, la rive droite presente une des 
specificit£s du caractere lyonnais: 1'economie. Le sol coutant 
cher et un impot frappant les fagades sur rue, les maisons ont 
ete ^ construits sur des bandes etroites, ce qui a impose la 
surelevation de quelques ^tages pour avoir des locataires. 
L'etage du proprietaire et la boutique se trouvaient au-dessous. 
Par ailleurs, on retrouve les hautes maisons dans tous les 
quartiers anciens de la ville. C'est pour cette raison qu'on dit 
que Lyon ne peut sans doute rivaliser avec Paris ou Londres, 
mais les batiments y etant presque tous de six etages, la ville 
correspond a trois Constantinople ou trois Caire 1 • un sur 
1'autre. 
En arrivant sur la rive droite, on voit a proximite la 
bouche du tunnel, par lequel 1'autoroute A6 franchit la colline 
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de Fourviere vers Paris. II ne faudrait pas toujours le prendre! 
Il vaut mieux de faire un arret dans la ville! 
Nous, on monte a Fourviere culminant a pres de 300 metres 
(au-dessus de la mer). Le nom derive d'une alteration de 
1'expression "Forum vetus" designant 1'ancien centre de la ville i romame. 
1. Quant a 1'^tymologie du mot Fourviere, il a fourni 1'occasion 
de beaucoup de discussions. Tous sont d'accord sur le sens de la 
premiere partie du mot: "four" vient de forum, march<§. pour la 
finale, les uns disent qu'elle provient de 1'expression "forum 
veneris" (marche de Vdnus), les autres, que le suffixe "iere" 
indique une idee de domaine, la preuve en est la Mulatiere, la 
Durandiere, etc., Fourvi^re signifierait alors simplement le 
lieu ou se tenait le march<§. Voir MAYNARD, L. , Histoires, 
legendes et anecdotes a propos des rues de Lyon, p. 154. 
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LES GAULOIS APPARAISSENT 
Avant la conquete romaine, au pied de la Croix-Rousse, 
s'etendait un petit village celte, Condate, habite par la tribu 
des Segus iaves. Ils se disaient gaulois et parlaient le 
celtique2. Ils possedaient une culture d&veloppee: ils avaient de 
longues epees i deux tranchants, la poterie au tour ne leur 
etait pas inconnue. Ils elevaient des bovides, porcs et moutons 
- ou un troupeau determine le niveau social, sert a evaluer la 
richesse et la puissance de son proprietaire. Dans les langues 
indo-europeennes, le mot "peku" (qui signifiait troupeau) en 
s' alterant, deviendra "pecule"3. Les Segusiaves, sur le plan 
militaire, avaient forme des chiens de combat! Ils avaient 
utilise une charrue a contre-roc alors gue les Romains ne 
connaissaient que 1'araire. Leur nourriture etait axee sur la 
consommation de viandes, en predestinant deja un beau futur a la 
gastronomie de la r6gion. Leur religion est d'autant plus 
interessant pour nous que le nom de la ville de Lugdunum remonte 
au dieu gaulois Lug. II apparait comme un dieu technicien, 
maitre de tous les arts que 1'on considere comme le dieu supreme 
des Celtes, le Mercure gallo-romain. D'apres la legende, il 
avait tu£ le geant Balor en lui crevant 1'oeil unique et 
magique. En ce qui concerne 1'autre moitie du mot, il existe 
deux versions: d'apr£s 11une, c'est une alteration de "Danaan", 
la d^esse mere de la famille divine a laquelle Lug appartenait, 
d'apres 1'autre, "dunum" signifie forteresse, citadelle. Bien 
sur, le nom actuel de la ville provient du mot "Lugdunum", plus 
exactement du nom du dieu Lug. 
Une legende nous donne egalement des renseignements sur le 
nom et la fondation. Deux hommes exiles d^ciderent d'arreter en 
ces lieux leur marche et de fonder une ville sur une colline. En 
travaillant aux fondations, un vol de corbeaux s'abattit sur les 
arbres alentour. Atepomaros, le roi, en fut intrigue, et 
Momoros, le druide nomma la ville Lougdounos, de lougos 
(corbeau) et dounos (colline).4 Cette explication n'est pas loin 
du tout de 1'autre. Odinn-Wotan, 11equivalent germain de Lug, 
<§tait accompagn^ de corbeaux sacres, et en general, les 
forteresses se situent sur des collines. On peut alors traduire 
le nom de la ville comme "colline de Lug".5 
2. LATREILLE, A. , Histoire de Lyon et du Lyonnais, p. 24. 
3. CHAUVY, G., BLANCHON, S.-A., Histoire des Lyonnais, p. 18. 
4. CHAUVY, G., BLANCHON, S.-A., Histoire des Lyonnais, p. 21. 
5. Actuellement, n'ayant retrouve aucuns vestiges d'un 
sanctuaire du dieu Lug, on s'oriente vers une autre 
interpretation, selon laquelle Lugdunum signifierait simplement 
"mont lumineux", ou bien la hauteur eclairee en premier au 
soleil levant. Voir BERTIN, D. , CLEMENCON, A-S., Lyon et 
Villeurbanne, p. 56. 
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MIROIR DE ROME 
La fondation officielle de Lugdunum eut lieu peu apres la 
conquete romaine de la Gaule. La legende, racontee tout a 
1'heure, semble avoir suggere la date de cet evenement. Les 
corbeaux freux en migration retournent dans notre region vers le 
10 octobre. Et lorsque, sur 1'actuelle colline de Fourviere, le 
lieutenant de Cesar, Munatius Plancus, trace les deux voies 
principales de la nouvelle ville, nous sommes exactement le 9 
octobre de 1' an 43 avant J.-C! La ville fut fondee avant tout 
pour les commercants romains en provenance de Vienne, chasses 
par une r<§volte des Gaulois. Dans un premier temps, Condate et 
Lugdunum existaient l'un a cote de 1'autre, mais plus tard, les 
Romains occuperent le territoire de la Croix-Rousse. 
Lugdunum, au bord du Rhodanus (Rhone) et de 1'Arar (Saone) 
connaxt un developpement splendide, elle devient le "miroir de 
Rome". Octave reorganise en 27 avant J.-C. les trois provinces 
gauloises, la Celtique (ou Lyonnaise), 11Aquitaine et la 
Belgique, et la capitale des Trois-Gaules sera desormais 
Lugdunum. Agrippa, gendre d'Auguste, achfeve en 19 avant J.-C. la 
construction des grandes voies militaires partant d'ici en 
toutes directions. Entre 1' an 16 a 14, la ville se dote d'un 
forum, d'un capitole, d'un theatre et de thermes publics. Le ler 
aout de l'an 12 avant J.-C., on inaugure un autel instaurant le 
culte imp<§rial dans la ville. A partir de ce moment-la, chaque 
annee, a cette date, pres de cet autel, les representants des 60 
cites gauloises se r^unissent a Lugdunum. Cette assemblee 
contribue a la formation d'une conscience gauloise sous la 
suj£tion de Rome, et en 11 an 19, on construit pour elle un 
amphitheatre, celui des Trois-Gaules. Le choix de la date de la 
reunion n'est pas au hasard: le ler aout est la fete du dieu 
Lug, et les Romains veulent que les Gaulois oublient leur ancien 
culte en celebrant ce jour-la les dieux romains.6 
En 65, un incendie detruit la ville, mais elle s'en releve 
assez rapidement. Au cours du Ile siecle, a la suite du commerce 
intense, beaucoup d'Asiates y arrivent, en emmenant leurs 
cultes. Parmi ces cultes, celui de Cybele, mere des dieux, 
connait un grand succes, on lui inaugure un autel sur la colline 
de Fourvi^re. En meme temps, les adeptes du Christ deviennent de 
plus en plus nombreux, ils constituent la plus ancienne 
communaute chretienne de Gaule, sous la direction de Pothin, 
premier eveque gaulois connu. 
6. Certains chercheurs disent qu' aucune trace du culte du dieu 
n'etant trouvee, le choix de la date a d'autres raisons: le ler 
aout marque la fin des guerres civiles par la prise d'Alexandrie 
en 30 avant J.-C., c'est pourquoi il etait jour ferie, de plus, 
c'etait ce jour-la que les magistrats des quartiers, charges du 
culte du genie d'Auguste entraient en fonction a Rome. Voir 
GUTTON, J-P. , (dir.) , Les Lyonnais dans 1 ' histoire, p. 303. 
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La fondation de 1'eglise de Saint-Irenee, 1'une des plus 
ancienne de France, remonte au temps des premiers martyrs. Sa 
partie la plus ancienne est la crypte (IXe siecle), le monument 
meme a ete largement remanie au XIX6 siecle dans le style 
neobyzantin. Son nom evoque Ir<§nee, le "Pacifique" qui, au Ile 
sifecle, echappe aux arrestations. En tant qu'eveque, il 
intervient vers 191 auprds de 1' eveque de Rome qui voulait 
imposer a toute la^ chretiente la date de la celebration de 
Paques recue par 1'Eglise de Rome. A partir de ce moment-la, on 
ne sait plus rien de lui. D'apres une legende, il fut massacr^ 
avec_ 18.000^ chretiens lors de la mise k sac de Lugdunum par 
Septime Sivere (197). Le sang des victimes aurait coule a flots 
le long de 1'actuel Gourguillon qui en tirerait son nom. 
Au sud de la ville romaine, "hors les murs", s'etendait une 
vaste necropole, de laquelle ont subsiste quelques tombeaux, 
situes place Wernert. Parmi eux, le tombeau du pretre Calvius 
Turpion est considere comme le plus ancien monument de Lyon, il 
remonte a la fin du I siecle avant J.-C. 
Les fouilles des eglises de Saint-Just ont mis au jour les 
vestiges de plusieurs eglises du IVe au XVIe siecle. La premidre 
basilique funeraire a <§te d<§diee aux freres Macchabees, mais 
puis, on a change le nom a 1' occasion du retour du corps de 
1'eveque Saint-Just mort en 380. D'aprds la tradition, n'ayant 
pu empecher 1'arrestation avec violence de quelqu'un qui se 
refugia dans son eglise, il abandonna secretement la ville et 
gagna le desert egyptien ou il vecut parmi les solitaires. 
Beaucoup de pelerins lyonnais le reconnurent, mais il refusa de 
retourner dans son eveche. 11 mourut dans le desert, son corps 
fut solennellement ramene a Lyon et enterre dans cette eglise 
qui devint pour cette raison 1'eglise cimeteriale des <§veques. 
Autour d'elle^ se developpa le cloitre de Saint-Just, veritable 
bourg fortifie des chanoines, assiege en 1269 par les citadins. 
Le premier pape d'Avignon, Clement V fut couronne dans 
cette 6glise (1305). Apr^s la ceremonie, le cortige monta la 
pente du Gourguillon, Philippe le Bel, roi de France, conduisant 
par la bride la monture du pape. Tout a coup, un vieux mur, 
surcharge de curieux, s1ecroula. Douze personnes perirent, le 
roi n'echappa que par miracle. Le pontife fut renverse, mais pas 
blesse, la tiare roula a terre. 
Ce site religieux a ete detruit au milieu du XVie siecle 
par les troupes du baron des Adrets. Pour le remplacer, on a 
construit 11actuelle eglise Saint-Just (1591). Aux extremites de 
la facade, deux statuts de saint Just et saint Irenee surmontent 
des bas-reliefs figurant une scene de martyr et une scene 
d'adoration des reliques. 
Aux sites archeologiques, on rencontre les souvenirs de 
11^poque romaine. Pendant les sidcles, les monuments ont ete 
endommages. Lors des incursions barbares, ils ont subi des 
ravages multiples: incendies, pillages, destructions. Au Moyen 
Age, ils servirent de carriere, la plupart des statues de marbre 
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qui les ornaient ont aliment^ les fours a chaux. Les monuments 
furent exhumes a partir de 1933. 
Le Grand theatre, construit vers les annees 16-15 avant 
notre ere, peut etre considere comme le plus ancien de Gaule et 
1'un des plus anciens du monde romain. Agrandi au debut du Ile 
sidcle, sa capacite atteignit 10 mille places. L1orchestre etait 
reserv<§ aux personnages de marque, par rapport a lui, la scene 
etait sur^levee. Les acteurs jouaient en avant d'un mur perc^ de 
portes par ou se faisaient leurs entrees. Derriere le mur de 
sc^ne, richement decore, se trouvaient les loges des acteurs et 
les magasins. Au-dela encore, un portique donnant sur des 
jardins recevait les acteurs avant leur entree en scdne. Les 
spectateurs venaient s'y promener pendant les entractes. 
D' une capacit^ d'environ 3000 places, 1'Odeon ou petit 
theatre semble avoir donn£ lieu a des representations musicales, 
des r<§citations podtiques ou des lectures publiques. A la 
diff^rence du theatre, il devait comporter une toiture, couverte 
de plaques de bronze. - Au-dessus du grand theatre se situait le 
temple de Cybele. Cette identification reste cependant 
controversee, parce qu'on n'a decouvert dans le secteur qu'un 
autel taurobolique, utilise lors du rite du sacrifice de 
taureaux et une tete de statue, attribuee a la deesse. 
Au dgbouche de la rue Radisson, on voit quelques piles, les 
vestiges de 1 'aqueduc du Gier qui amenait i. Lyon l'eau du Pilat. 
D' une longueur de 75 km, il etait le plus long des quatre 
aqueducs romains de la ville et le seul qui pouvait alimenter le 
sommet de la Fourviere, et dont les vestiges sont encore 
visibles dans Lyon meme. Les aqueducs etaient des 414ments 
essentiels des villes romaines. Les hautes arcades faites pour 
maintenir le niveau des conduites sont de v4ritables monuments. 
Par ailleurs, les Romains attachaient une tres grande importance 
a la qualite des eaux dont ils alimentaient a profusion leurs 
cites. 
En prenant la rue Cleberg, au n° 8, devant la stele se 
situant a 1'ancien croisement des voies principales de Lugdunum, 
on peut evoquer la fondation de la ville, qui se deroula, il y a 
plus de deux mille ans, de la facon suivante: Munatius Plancus 
alluma le feu sur 1'autel des dieux devant toute 1'armee reunie. 
Au soleil levant, a 11aide de la groma, il fixa la direction du 
decumanus et du cardo, servant de voies principales de la 
colonie. Dans un grand silence, il traqa le sillon qui limitait 
la future ville, en soulevant la charrue a 1'emplacement de 
chaque porte. Ensuite, il sacrifia les deux animaux qui avaient 
tire la charrue. 11 melangea la terre de Rome a celle de 
Lugdunum. Sous les ovations des legions, il consacra la ville: 
"lci s'elevera la Colonia Copia Felix Munatia Lugdunum! " 
(Colonie prospere heureuse fondee par Munatius.) II finit par 
offrir des epis de bl6 au genie de Lugdunum. 
Apres la mort de Commode, deux rivaux se disputent le 
pouvoir: Septime Sevdre et Albinus, gouverneur de Bretagne. Ce 
dernier s'etablit dans Lyon, puisque la ville prend parti pour 
lui. Mais les l^gions de Septime Severe arrivent bientot, et la 
bataille se deroule en 197 aux alentours de Lyon, 
vraisemblablement au pied du Mont-d'Or. Albinus subit un echec, 
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efc la cite, coupable d'avoir soutenu son rival, re^oit du nouvel 
empereur une dure punition: elle sera livr&e aux bandes armSes 
ravageant toute la ville qui ne se rel&vera plus de cette mise i 
sac. Les habitants abandonnent la colline de Fourvi&re, ils 
s'installent le long de la Sadne. Au llle siecle, ils subissent 
les invasions germaniques, tandis qu'au Ve, une nouvelle 
decision imperiale deplace la capitale en Arles, puis a Treves -
ces faits contribuent incontestablement a la decadence de 
Lugdunum. 
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PETIT DETOUR DANS LE TEMPS: LA BASILIQUE DE FOURVIERE 
(Pour la visite de 1'eglise, voir Annexe 4.) 
La premiere eglise fondee h Fourviere au milieu du Xlle 
sidcle (1168) fut 6rig6e sous le double vocable de la Vierge et 
de saint Thomas Becket, archeveque de Cantorbery qui s<§journa k 
Lyon, au cours de son exil precedant son martyre de 1170. 
Depuis le XVlIe siecle, 1'autel de la Vierge est 1'objet de 
deux pelerinages chaque annee. L'Aumone Generale prononca un 
voeu le 5 avril 163 8 en s1engageant a renouveler le p^lerinage 
du lundi de Paques si 1' epidemie de scorbut qui decimait les 
enfants, cessait. 
Le 12 mars 1643, ce sont les echevins qui prononcent un 
voeu, en promettant une autre procession, le 8 septembre, si la 
peste disparaissait. En meme temps, ils placent la ville sous la 
protection de la Vierge, en esperant 1'amelioration de la 
situation, a 1'exemple de Louis XIII qui avait vou£ la France a 
Marie, et depuis, les affaires du pays s' en etaient bien 
portees. Desormais, chaque ann<§e, a la Nativite de Notre-Dame, 
on se rend sur la colline de Fourviere, et on remet un cierge de 
sept livres de cire et un ecu d'or sur le coussin de soie de 
Marie, tandis que trois coups de canon annoncent que le voeu a 
<§te respecte. 
Ce coussin de soie a inspire la naissance d'une specialite 
gastronomique de la ville, du Coussin de Lyon. En 1960, certains 
"soyeux" imaginant un boitage a la forme du coussin historique 
et le maitre chocolatier "Voisin" inventant une specialite 
composee de riche cacao, de liqueur de curacao discr^tement 
parfumee et de belles amandes delicatement blanchies, ont concu 
le Coussin de Lyon, se vendant dans les patisseries reput^es de 
la ville. 
Au siecle dernier, on a divise la chapelle medievale en 
deux. Apres les reamenagements, 1'ancien oratoire est 
actuellement la chapelle Saint-Thomas (1), et le reste est nomme 
ancienne chapelle (2), avec l'autel de Notre-Dame. En 1852, on a 
place une statue de bronze dore de la Vierge sur le clocher de 
cette chapelle. L' inauguration, pr<§vue pour le 8 septembre, date 
de la procession, fut repoussee, en raison de pluies 
exeptionnelles, au 8 decembre, fete de 1'Immaculee Conception.7 A 
cette occasion solennelle, apres le coucher du soleil, les 
citadins allumdrent de petits lampions sur leurs fenetres, comme 
cela se faisait traditionnellement pour les grands evenements, 
entrees royales, victoires militaires. Mais alors, ils ont cree 
une nouvelle tradition, celle de la Fete des Lumieres, une des 
plus belles f§tes de Lyon. Le 8 decembre, a partir de 6 heures, 
les gens illuminent les facades de leurs maisons, et le soir, on 
7. Cette fete, a cette epoque-la, n'etait pas encore elevee au 
rang de dogme de 1'Eglise catholique, mais elle avait dans notre 
ville une vieille tradition locale. C1etait en 11an 1140 que 
1'Eglise de Lyon la celebra pour la premiere fois, dans 1'eglise 
de Saint-Thomas. 
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monte depuis la cathdidrale Saint-Jean a la basilique de 
Fourviere. De la galerie de 1'abside, 1•archeveque donne sa 
ben^diction a la ville en confirmant sa consecration a la 
Vierge, et la soir^e finit par un feu d'artifice, accompagne de 
musique. On tire les feux d'artifice depuis le haut de la 
colline de Fourviere, de la cath^drale Saint-Jean et du palais 
de Justice. C1est sans doute la soiree la plus spectaculaire de 
la ville, mais les autres soirees offrent egalement un spectacle 
magnifique aux visiteurs: les Lyonnais ont un gout particulier 
pour 1'illumination des monuments et des batiments. On a r<§alise 
la mise en valeur nocturne du patrimoine en 1990. 
En 1870 (le 8 octobre), 1'archeveque Ginoulhiac prononce un 
voeu au nom de tous les Lyonnais: il promet d'eriger une eglise 
votive si la Vierge ^pargne a la ville l'invasion prussienne et 
la guerre civile. La basilique de Fourviere (plans de Pierre 
Bossan, execut^s par Sainte-Marie Perrin, 1872-1896) a ete 
edifiee en 11honneur de 1'Immaculee Conception - certainement en 
raison des processions ayant lieu depuis deux decennies a la 
date de cette fete -, elle a et<§ erigee en basilique en 1897. On 
la voit depuis presque toute la ville, "on ne concoit plus sans 
elle le paysage urbain" (A. Latreille). Huysmans avait surnomme 
cette forteresse symbolique aux quatre tours "l'elephant 
renvers<§". La puissance de la construction rappelle par ailleurs 
les remparts de Jerusalem. Elle mele les elements gothiques et 
antiquisants a ceux de 1'art byzantin, alors, elle exprime 
1'eclecticisme du XIX6 si^cle. 
A l'exterieur, on voit surtout des scenes de 1'Ancien 
Testament, tandis qu'li l'interieur, celles du Nouveau Testament. 
Sur la facade principale, entre les deux tours, le fronton 
presente le voeu de 1643. Les figures representent cependant des 
archeveques de la deuxieme moitie du siecle dernier (a droite) 
et des presidents de la Commission de Fourviere (a gauche). Au-
dessous, on voit une galerie aux anges-cariatides et les 
symboles des evangelistes. Sur les portes d'entree, deux anges 
soutiennent a droite 1'Arche de Noe et a gauche 1'Arche de 
1'Alliance. 
Les tours repr<§sentent les quatre vertus cardinales: 
Prudence et Temperance a l'est (cdte ville) , Force et Justice a 
l'ouest. Uniquement ces dernieres sont identifiees par une 
sculpture allegorique. En bas de la tour de la Force, la lutte 
de Jacob contre 1'Ange (cdte esplanade), et la lutte de Samson 
contre le lion (en face). En bas de la tour de la Justice, David 
et Goliath (en face), et le jugement de Salomon (cdte sud). Pres 
de cette scene, sur la trav&e de la Chastete et de 1'Humilite, 
on voit la fille de Jephti s'avanq:ant au-devant de son pere, ne 
se doutant pas que lui, rentrant victorieux du combat, a promis 
de sacrifier la premi&re personne rencontrSe, et de 1 'autre 
cotS, Suzanne et les vieillards. Dans la tour nord-est se situe 
un observatoire d'ou l'on a un beau point de vue sur la r<§gion: 
on peut voir souvent les Alpes, par temps clair, meme le Mont 
Blanc, ce qui laisse presager la pluie. 
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En haut de 1'abside, 11archange saint Michel tuant le 
dragon symbolise le combat du Bien et du Mal, conflit existant 
depuis les origines du monde. 
La basilique a deux parties principales: la crypte, d6vou6e 
a Joseph, et la haute 6glise, d^vouee a Marie. Cela exprime en 
meme temps la superposition des titulaires: au-dessous, lui, le 
terrestre, au-dessus, elle, la celeste. L'entr£e de la crypte 
est surveillee du lion de Juda qui est un hommage a la fois a la 
tribu d'origine de Joseph et a la ville de Lyon. 
Les sommets des piliers de la crypte sont ornes d'anges, 
porteurs d•offrande; au choeur, huit anges symbolisent les 
beatitudes, enumerees par 1'Evangile: les pauvres en esprit, les 
doux, les affliges, les affames de justice, les misericordieux, 
les coeurs purs, les artisans de paix, les persecutes. L'autel 
est domine par une grande statue de saint Joseph avec 1'enfant 
(theme frequent depuis la contre-reforme) . Le sculpteur 
Millefaut donna k Joseph les traits de 1'architecte Bossan. Les 
vitraux symbolisent 1'Eucharistie, et sur les murs, on peut lire 
le nom de toutes les paroisses du diocese, en bandes 
horizontales. Sous 1 'autel, sept medaillons representent les 
sept peches capitaux, symbolises par des animaux: orgueil -
paon, avarice - fourmi trainant une mouche, luxure - bouc, envie 
- serpent, colere - chat, gloutonnerie - loup, paresse - tortue, 
tandis que trois mSdaillons montrent l'evocation du demon: 
squelette, dragon, portes de 1 'enfer. 
On rejoint la haute <§glise par le vestibule de Saint-
Joseph, menant de 1'6poux terrestre a 1'epouse celeste. Dans 
1'escalier, on trouve les monuments des deux architectes, celui 
de Bossan contient dans un coffret d'acajou le coeur du maitre. 
L'effet de 1'eglise est radicalement oppose a celui de la 
crypte, en raison de la grande hauteur des voutes, de 
1' abondance de la lumiere, de la decoration des murs et des 
voutes. L' int<§rieur est tres colore, en opposition avec la 
blancheur exterieure. D'apres la conception de Bossan, le 
monument, erige a la plus grande gloire de Notre-Dame, est un 
resume de sa vie, une personnification aussi vivante que 
possible de la Vierge. 
Les mosalques de la nef sont groupees en trois themes: au 
sud, Marie et la France, au nord, Marie et 1' Eglise, et au-
dessus, aux coupoles, ses rapports avec la Trinite. Les vitraux 
representent ses Royaut6s. 
Travee ouest, coupole: la Vierge, mere du fils, presente 
son enfant au monde (3) . - Mosaique sud: arrivee de saint 
Pothin, la population de la ville 1'accueille; au ciel, 
l'apotheose d'une vierge orientale, entouree des martyrs 
lyonnais de 177 (4). - Mosalque nord: concile d'Ephese, ou 
l'on proclame que Marie est vraiment la mere de Dieu (5). -
Vitrail: Marie, reine des prophetes (6), avec Ezechiel tenant 
le tetramorphe, Jeremie assis sur un chapiteau brise, Isale 
accompagne de l'ange au tison ardent, David entoure de lions, et 
douze proph&tes moins c£ldbres. L'autre vitrail: Marie, reine 
des patriarches (7), est entouree d'anges. Les sc&nes 
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repr6sentent le sacrifice d'lsaac, le songe de Jacob, Adam et 
Eve portant Abel. 
TravSe centrale, coupole: Marie, epouse du Saint Esprit 
(8). - Mosalque sud: scenes de la vie de Jeanne d'Arc (9) : 
elle 4coute les voix; sa mere lors du pelerinage devant la 
cathSdrale du Puy; le bucher et l'Sme de Jeanne sous forme d'une 
colombe, avec la date du martyre (30 mai 1431); son entree a 
Orl&ans; le sacre de Charles VII a Reims; elle prend 1'ep&e 
tendue par le chef anglais Talbot; et son arrestation devant 
Compi&gne (24 mai 1430). - Mosaique nord: la bataille de 
Lepante (10), ou le pape Pie V invoque la Vierge et aussitot la 
victoire se dessine en la faveur de la flotte pontificale a 
1 'encontre les Turcs. Les galdres des 6tats de l'Eglise, de 
Venise, de Genes, avec en tete Don Juan d'Autriche vainquent 
celles du croissant. Pour commgmorer la victoire de la croix, 
Pie V institue, le 7 octobre (date de la bataille en 1571), la 
fete liturgique de Notre-Dame du Rosaire. - A 1 ' un vitrail 
Marie, reine des confesseurs (11) avec 1 'Enfant qui 
enseigne, au centre, les docteurs et p&res de 1'Eglise dont les 
saints Jerome, Augustin, Ambroise, Gregoire. Saint Louis 
apportant la couronne d'epines a la Sainte Chapelle est entoure 
de confesseurs^ comme saint Martin, Bernard, Frangois d'Assise. A 
1'autre vitrail, Marie, reine des martyrs (12), avec le corps 
du Christ mort, est entouree par des anges et des saints dont 
Etienne, Denis, Blandine et les autres martyrs de 177. 
TravSe est, coupole: Marie, Fille du Pere (13), est a 
genoux sur sa main. ~ Mosalque sud: Louis XIII, le 10 fevrier 
1638, voue la France a la Vierge et institue la procession du 
15 aout (14). Le berceau vide, au centre, renvoie a la naissance 
d&sir&e d'un dauphin, mise en relation avec ce geste. En haut, 
cortege des rois et des c41ebrit£s de France, avec, entre 
autres, Clovis, Charlemagne, Roland, Saint Louis, Henri IV, 
Bonaparte, puis des Lyonnais celebres dont Jacquard et Ampere. -
Mosaique nord: la ceremonie du 8 dScembre 1854 ou fut proclame, 
£ Rome, le dogme de 1 ' Immaculee Conception (15) . En face de 
1'apparition de Lourdes (1858), le clocher de Fourviere avec la 
Vierge, porte au ciel par des anges. - L'un vitrail repr&sente 
Marie, reine des apdtres (16), avec l'Enfant tenant une croix 
orn&e de fleurs. Au centre, saint Remy baptise Clovis, a droite, 
saint Augustin, apotre de 1 'Angleterre, avec la licorne et le 
lion, saint Patrice, apotre de 1 'Irlande et saint Boniface, 
apotre de l'Allemagne. A gauche, saints Cyrille et Methode, 
apotres des Slaves, saint FranQois-Xavier, apotre des Indes, 
Pierre Clavers, apotre des Africains, Louis Bertrand, apotre de 
1 ' Amerique. L'autre vitrail montre Marie, reine des anges 
(17), entouree de cherubins et d'anges musiciens, tenant un lis. 
Sur terre, les trois archanges, Michel presentant a Jeanne d'Arc 
l'6pSe, Gabriel au lis et RaphaSl guidant Tobie. 
L1autel majeur est dedicace & 1'Immacul^e Conception. Une 
Vierge contemplative tient un J^sus qui benit avec trois doigts, 
a la mode juive. Au-dessus de l'autel, sur une mosalque, des 
colombes accompagnent les noms des sept dons de l'esprit: 
sagesse, intelligence, conseil, force, science, piete, crainte 
de Dieu. Les vitraux du choeur reprisentent des vierges martyrs. 
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comme Blandine et Agathe, des vierges aristocratiques, comme 
Prax&de, des vierges servantes et bergeres, comme Marthe, et des 
vierges dans le cloitre. Le pavage circulaire sous 1'autel est 
orn6 des al!6gories de dix her&sies, avec leurs dates: sanglier, 
arianisme, 325; poisson, Macedonius, 381; serpent, Nestorius, 
431; vautour, Eutychds, 451; renard, Iconoclastes, 787; chauve-
souris, Manich4ens, 1139; oiseau de proie, Luther, 1601; vipere, 
jans4nisme, 1713; verre de terre, naturalisme, 1870. Sur le 
mosalque du mur de 1'avant-choeur, trois paons symbolisent la 
r<§surrection, trois aigles la recherche de la lumiere. 
Les autels lateraux constituent un cycle marial en 
celebrant les myst&res de la vie terrestre de la Vierge: la 
Nativite, avec sainte Anna et saint Joachim, la Pr&sentation, 
avec le grand-pretre au centre, 1 'Annonciation, ou la Vierge 
accueille 1'ange avec surprise, la Visitation, rencontre avec 
sainte Elizabeth, les noces de Cana, ou au conseil marial, 
Christ change 1 'eau en vin, Notre-Dame de pitie, avec le Christ 
en croix transperce par la lance, la Pentecote, avec les apdtres 
au C6nacle, sous les rayons du Saint Esprit, 1 'Assomption, ou 
elle, en extase, est transportSe au ciel. 
Le grand mur nord, a 1 ' ext4rieur, est divise en trois 
parties correspondant aux trav&es internes. A gauche, la figure 
allegorique de la CharitS est entour6e par Rebecca donnant a 
boire aux serviteurs d'Abraham et par Jacob rencontrant Rachel 
pres du puits. Les vegetaux sont la myrrhe et la vigne. - Au 
centre, l'Esperance avec Judith, victorieuse d'Holopherne et 
Esther avangant vers le roi. Les vegetaux sont 1'olivier et le 
platane. - A droite, pr&s de la Foi, Marie, soeur d'Aaron, 
chante les louanges de Dieu apres le passage de la Mer Rouge, et 
Sisara, ennemi d'lsra&l, tue sous sa tente par Jahel. Les 
vegetaux sont le cypres et le cedre. 
Les Lyonnais, ayant vu la tour Eiffel k 11Exposition 
universelle de 1889, deciderent d'imiter la capitale. Leur tour 
metallique (E. Colonge, 1893), haute de 80 m, abritait a 
1'origine un restaurant et un observatoire, accessibles par un 
ascenseur hydraulique. En 1963, elle a ete transformee pour 
servir de relais de television, et ne se visite pas. 
Apres avoir visite Fourviere, on prend le funiculaire qui 
relie soit la basilique soit Saint-Just k Saint-Jean. Les deux 
lignes suivent le trace de la derniere ficelle, utilisee 
jusqu'en 1985. Par tradition, les Lyonnais nomment le 
funiculaire toujours ficelle, denomination raccourcie du "chemin 
de fer a la ficelle". Deux wagons desservent k la fois, ils sont 
reli<§s par un cable en acier: l'un descend tandis que 1' autre 
monte. Ils se rencontrent au milieu, ou le rail se divise en 
deux, ils peuvent 6viter 1'un 1'autre. On descend alors dans la 
cit6 medievale. 
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VIEUX-LYON 
0 Au milieu du V siecle, les Burgondes occupent 
successivernent la contr4e, le Lyonnais fera partie au royaume 
burgonde, pendant presque un siecle. Les temps a venir sont 
souvent nomm4s obscurs. La ville, se trouvant sous la domination 
franque et carolingienne, est mise <3 sac par les sarrasins (Vlle 
s.) et les hongrois (Xe s.) . Pourtant, a cette epoque-la, 
quelques eveques se distinguent par leur activite: Nizier (552-
573), Ennemond, Leidrad prennent le pouvoir, r6novent les 
batiments religieux, organisent des monast&res, raniment le 
culte chretien en se montrant dignes successeurs de Pothin et 
d'IrSnee. 
Au debut du deuxi&me mill^naire, la r£gion fut rattach&e au 
Saint Empire romain germanique (1032). Les XIe et Xlie siecles 
furent marques par un conflit de primaute entre les comtes de 
Forez et les archeveques, les premiers etant soutenus par 
1'empereur, les seconds par le pape. Pourtant, Fred6ric 
Barberousse, lie par son mariage a la Bourgogne, prit parti pour 
les Lyonnais. 11 leur accorda une "Bulle d'Or", c'est-i-dire un 
acte d'importance, scellS d'or, qui, tout en confirmant la 
supr&matie du Saint Empire, remit entre les mains de 
1 'archeveque tous les droits souverains pour la ville et tout 
archidiocese en dega de la Saone (octobre 1157). L'archeveque 
(Primat des Gaules a partir de 1079, installe au chateau de 
Pierre-Scize) et le Chapitre gouvernent alors une principaute 
ecclesiastique. 
Le pouvoir de cette Eglise est remis en cause par 1 e 
mouvement heretique de Pierre Valdes (Valdo, vers 1180). Ce 
marchand, pris de remords de ses richesses, touche par la mort 
d'un de ses amis, revient, avec ses disciples, les "Pauvres de 
Lyon", a 1'ideal de la pauvrete evangelique. 11 exige une 
liturgie en frangais, critique les institutions ecclesiastiques, 
le culte des saints, en prgfigurant la Reforme. Apres sa mort, 
ses amis se rapprochent du courant cathare, sans s'y meler. 
En 1269, pendant la vacance du siege episcopal, une revolte 
^clate dans la ville. Les bourgeois reclament leurs franchises 
commerciales accordees en 1206, et non respectees par le 
Chapitre. Les chanoines se replient sur les fortifications de 
Saint-Just qui resistent aux assauts repetes. Le peuple les 
attaque au cri de "Avant! Avant! Lion le melhor!" (Voila 
1'origine de la devise qu'on retrouve souvent dans les rues, sur 
un endroit pas tout k fait digne: aux poubelles...) Une treve ne 
fut imposee qu'au bout de neuf mois de conflit. 
Mais la population urbaine, enrichie par son trafic et ses 
productions, supporte de plus en plus impatiemment le pouvoir de 
1' archeveque et demande la protection du roi de France. Le 
tournant de 1'histoire lyonnaise est 1'annee 1320. En aout, tous 
les^ habitants ages de plus de 14 ans pretent un serment de 
f idelit<§ au roi, en juin, 1' archeveque reconnait "les libert^s, 
usages et coutumes" de la cit<§, il accorde aux bourgeois le 
droit de tenir des assemblees, d'elire chaque annee douze 
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conseillers (nomm<§s aussi consuls, echevins) , constituant la 
Commune, base de 1'autonomie. L'archeveque devient alors le 
seigneur, le roi le protecteur des citoyens. Malgre la 
dependance ecclesiastique, on peut considerer Lyon comme ville 
libre et royale, mais cette libert<§ ne dure pas longtemps. A 
1'influence du roi souhaitant de raffermir son prestige dans un 
centre strat<§gique si riche, le Parlement de Paris confirme en 
1394 la presence du sen^chal royal dans la ville. Une 
compensation pour les citadins sera 11installation des foires 
franches. 
Le travail, les periodes belliqueuses du Moyen Age furent 
de temps en temps interrompus de fetes dont la plus belle etait 
la Fete des Merveilles, c1est-a-dire des Miracles. Chaque 24 
juin, on commemorait 11 anniversaire de la premiere mise a mort 
des chretiens en 177, generalement localis^e vers le 20 juin. Ce 
jour est aussi celui de la Saint-Jean, du solstice d'ete, le 
jour le plus long de 1' annee, ou le soleil offre aux eaux sa 
benediction. La procession part de Saint-Paul, d' ou les 
habitants des quartiers vont chercher le clerge de la 
cathedrale. La, on monte dans des bateaux, et descend la Saone a 
Ainay, d'ou les cendres des martyrs furent jetees dans le Rhone, 
et la matin<§e prend fin. L' apres-midi se deroule au milieu de 
danses, de jeux, on fait meme la parodie d'un combat naval entre 
lyonnais et viennois, et la fete populaire se poursuit jusqu'a 
la nuit. 
Plus tard, les bourgeois organisent leur fete a eux, 
pendant la matinee. Sur la Bucentaure, le bateau richement 
decore, ils arrivent au pont de pierre de la Sa6ne, d' ou la 
foule pr<§cipite un taureau dans les eaux en symbolisant la 
condamnation du rite de Cybele. La premiere arche du pont sur la 
rive gauche portait le nom de "Arc merveilleux", parce qu'il y 
avait sur le tablier du pont une sorte de trappe par laquelle on 
jetait le taureau dans la Saone. Les bateliers faisaient force 
de rames pour le rejoindre et le ramener k la berge, puis, on le 
promenait dans la ville et on le conduisait dans la rue 
Ecorcheboeuf (actuellement rue Port-du-Temple) , ou il etait tue, 
depec<§, et distribu^ au peuple. Ceux qui n'en voulaient pas, se 
rendaient a Saint Nizier ou etaient conserv^es, dans un sac, les 
reliques de saint Pothin, et on y fetait les martyrs.8 
8. Le sort des cendres des martyrs est un probleme bien 
conteste. D'apr&s la lettre d'Eusebe, toutes les cendres furent 
jetees au Rhone, 1'endroit precis restant cependant indefini. 11 
ne peut quand-meme pas s' agir d' Ainay se situant au bord de la 
Saone. Par contre, a cette epoque-la, au pied de la Croix-
Rousse, pr^s de 1' amphitMatre, lieu du martyre, se trouvait un 
bras du Rhone qui semble etre 1'endroit recherche. Voir 
TROUBNIKOFF, A. , Les martyrs de Lyon et leur temps, p. 126-127. 
(En ce qui concerne 1'authenticite des reliques venerees, elle 
n'est pas prouv^e du tout. Le choix des lieux de la fete peut 
baser sur des croyances et traditions moyenageuses, n'ayant 
aucune relation avec la realite.) 
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On se trouve dans le centre de la ville moyenageuse. 
Traditionnellement nomme "Vieux Lyon", ce secteur regroupe trois 
quartiers, Saint-Georges, Saint-Jean et Saint-Paul. Au Moyen 
Age, ils furent entoures d'une muraille, et pendant la nuit, k 
partir d'une tour pres de 1'6glise Saint-Georges, on tendait des 
chaines en travers de la Saone pour proteger les habitants, et -
pour prevenir 1'entree en fraude du vin! 
Actuellement, sur les quais de Vieux-Lyon et ceux d'en 
face, ont lieu differents marches: marche de la creation -
artisanat, arts graphiques (quai Romain-Rolland, tous les 
dimanches matin), marche de 1'artisanat (quai Fulchiron, tous 
les dimanches matin), marche aux bouquinistes (quai de la 
Pecherie, tous les jours). 
L'eglise Saint-Georges fut occupee par les chevaliers de 
1'ordre de Malte au Xive siecle. En 1555, ils entrerent en 
conflit avec le consulat et deciderent qu'aucune personne nee a 
Lyon ne serait plus admise dans 1'ordre. Les meres lyonnaises 
qui tenaient beaucoup a ce titre, prirent alors 1' habitude 
d'accoucher a la Guillotiere, cette derni^re ne faisant pas 
encore partie de la ville. 
En face de la bouche du metro, le pont Bonaparte franchit 
la Saone. L'empereur, de retour de 1'ile d'Elbe, prononga ses 
paroles celebres depuis ce pont, le 13 mars 1815: "Au moment de 
vous quitter, je vous dis: Lyonnais, je vous aime!" Et il s'en 
allait vers Paris, vers Waterloo, vers Sainte-Helene... 
^La Manecanterie, sur la place Saint-Jean, a droite de la 
cathedrale, est 1'un des plus anciens edifices datant du Moyen 
Age (XII0 siecle). A 11origine, elle etait refectoire des 
membres du Chapitre, puis, elle devint Manecanterie, c'est-a-
dire logement des chantres. Parmi les quatre personnages des 
niches, on reconnait la Philosophie et 1'Astronomie. Le batiment 
renferme actuellement le tresor de la cathedrale, presentant 
entre autres des objets liturgiques et des tapisseries 
d'Aubussonet et des Flandres qui traitent des sujets 
mythologiques. 
Le milieu de la place est orne par la fontaine Saint-Jean-
Baptiste (J.-M. Bonnassieux, R. Dardel, 1844) qui presente le 
bapteme du Christ, et renvoie en meme temps au vocable de 
1'eglise primatiale. Au Moyen Age, chaque annee, la veille de 
Saint-Jean, les dames qui tenaient a avoir le teint frais, 
remplissaient une bouteille d'eau, puisee a la Saone, et s' en 
lavaient le visage jusqu'a la Saint-Jean de 1'annee suivante. 
Saint-Jean faisait partie a 1'origine d'un groupe 
episcopal, avec deux autres edifices, situes au nord: un 
baptist^re, sous le vocable de Saint-Etienne et 11eglise Sainte-
Croix, tous les deux detruits aujourd'hui, leurs vestiges se 
visitent dans le jardin archdologique. Sur 1'emplacement d'une 
eglise ant^rieure, on commence la construction de Saint-Jean au 
XII sidcle, par le choeur, au style roman. Les travaux se 
terminent au bout de deux si&cles, par la fagade, alors au style 
gothique. 
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Malheureusement, une grande partie du decor sculpte de la 
facade fut d6truite pendant la Reforme par les troupes du baron 
des Adrets. Au sommet du pignon se trouve une statue 
repr<§sentant Dieu le Pdre, avec 1' archange Gabriel et la Vierge. 
Sur les voussures des portails, au milieu, des anges, a gauche, 
des martyrs, des saints, des Svegues lyonnais, £ droite, des 
proph&tes et des patriarches. Les medaillons montrent entre 
autres les travaux des mois, le zodiaque (au milieu), 1 'histoire 
de saint Pierre, des 6pisodes de 1'Apocalypse (ii gauche), la 
lSgende de ThSophile, des saints (a droite). 
L' int<§rieur de 1' <§glise, siege de 1' archeveque de Lyon, 
Primat des Gaules, vit quelques grands ^venements. Au XIIle et 
XIV sidcles, la ville etait l'un des grands centres de la 
chretiente, on disait aussi la "seconde Rome". Le pape Innocent 
IV qui y sejourna longtemps, reunit en 12 45 un concile dans la 
cathedrale alors en construction, ou 1'on prononga 
1'excommunication et la deposition de 1'empereur d'Allemagne 
Frederic II. Le pape fixa 1'habit des cardinaux: desormais, ils 
doivent porter des vetements et chapeaux rouges, pour exalter et 
honorer cet etat, et temoigner, par cette couleur sanglante 
qu'ils sont prets a offrir leur vie pour le maintien de la foi 
catholique. (A 1•origine, c'etait le vetement des chanoines-
comtes de Lyon. En le reservant pour les cardinaux, le pape leur 
accorda, en echange, le droit de porter la mitre lorsqu'ils 
officieraient. Ce privilege s'est maintenu jusqu'a la fin du 
XVIII6 siecle.)9 
Le second Concile de Lyon (1274) fut convoque par Gregoire 
X.10 On y concut des regles concernant le conclave: desormais, 
les cardinaux r<§unis doivent etre enfermes jusqu' a 1' election du 
pape. (Cette sorte de contrainte est-elle la consequence de 
1'<§meute d^clencMe quelques ans auparavant par la vacance du 
siege episcopale?) On proclama 1'union des 6glises grecque et 
latine, union ephemere, a cause de la mort precoce du pontife. 
En 1600, y fut celebre le mariage d'Henri IV et de Marie de 
Medicis ce qui etait une signe de la soumission de Lyon ligueuse 
au roi. - En 163 0, Richelieu, accompagnant le roi, y recut la 
barrette, cette ceremonie se fit avec beaucoup de pompe. Mais 
Richelieu ne recut jamais le chapeau de cardinal, car il faut 
aller h Rome pour le recevoir de la propre main du pape. - Plus 
pres de nous, en 1943, s'y sont deroulees les fetes du 6e Grand 
Pardon; ces fetes se c^l&brent environ une fois par sifecle 
lorsque la Fete-Dieu coincide, le 24 juin, avec la Saint-Jean-
9. MAYNARD, L., Histoires, legendes et anecdotes a propos des 
rues de Lyon, p. 290. 
10. En ce qui concerne le lieu de ce deuxi^me concile, les 
opinions sont differentes: d'apres Latreille, il avait lieu dans 
la cathedrale (LATREILLE, A. , Histoire de Lyon et du Lyonnais, 
p. 82.) tandis que Chauvy et Blanchon (CHAUVY, G., BLANCHON, S,-
A. , Histoire des Lyonnais, p. 61.) le place dans le cloitre du 
Chapitre. 
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Baptiste. - Le 5 octobre 1986, le pape Jean-Paul II est venu s'y 
recueillir. 
(Pour la visite de 1'eglise, voir Annexe 5.) 
Une collection de tableaux de tout premier ordre (XVII6 -
d<§but du XX si&cles) fait de 1' <§glise un petit mus<§e de la 
peinture religieuse. A 1'entree, au mur arriere de la fagade, le 
tableau montre la Vierge parmi les vierges; au mur sud, a 
droite, la Presentation au Temple. 
La premiere chapelle a droite, celle des Bourbons (1) , est 
un bel exemple du gothique flamboyant. Sur l'arc nord-est, une 
main tient une epee, avec la devise de la dynastie:"Ni espoir ni 
peur. " La gal<§rie est decorde d'un cerf aile entour<§ d' une 
banderole avec le mot "esperance". Sur le mur ouest, le repas 
d'Emmaus, au-dessus de 1'autel, 1'Adoration des Mages. 
Dans la chapelle Saint-Vincent-de-Paul (2), deux vitraux 
representent la Deposition avec deux anges et 1'Invention de la 
Croix avec sainte Helene et saint Cyriaque. A gauche de l'autel, 
la pierre tombale de Mgr. Ginoulhiac qui prononga le voeu de 
1852. Sur le mur, un caravagesque de saint Sebastien, et Saint-
Vincent-de-Paul prochant la charite aux dames de la cour de 
Louis XIII. Dans cette chapelle fut conserve et venere le coeur 
de Saint-Vincent-de-Paul, restitue aux filles de la Charit<§ en 
1953 . 
Dans la nef, devant deux piliers, on voit saint Etienne, 
titulaire de 1'eglise anterieure (3) et Jean-Baptiste, titulaire 
de 1'eglise actuelle (4). 
A 1'angle du transept, une plaque aux lis (5) rappelle que 
les ossements de Saint Louis et de son fils Jean Tristan, morts 
ci Tunis, au retour de la 8 croisade, reposerent quelques jours 
en cette Eglise Primatiale Saint-Jean-Baptiste, en mai 1271. Au-
dessus, le martyre de saint Hippolyte. 
L'autel en bois dore du transept meridional (6) est dediS a 
Sainte Therese de 1 'Enfant-J6sus; au mur a droite: Saint Jean a 
Patmos, dans les medaillons de la rosace (Xllle siecle): scenes 
de 1 'histoire d'Adam et Eve ainsi que du Christ. 
Les fenetres dans la chapelle de la Croix (7) evoquent la 
misericorde de Marie, la vie de la Vierge, et la th6ologie 
mariale de l'eglise de Lyon; la dominante bleue des vitraux 
symbolise egalement la mere du Christ. 
Les vitraux du choeur (8), datant du XIII6 siecle, sont 
d'un interet exceptionnel. Ils montrent la resurrection de 
Lazare, 1' enfance du Christ avec les Mages, la vie de saint 
Etienne, la R^demption (de 1'Annonciation k 1'Ascension), la vie 
de saint Jean-Baptiste, saint Jean 1'Evang<§liste et la vie des 
Peres de 1'Eglise lyonnaise, saint Irenee et saint Polycarpe. Au 
niveau superieur, le Christ et la Vierge entoures des douze 
apotres et des douze proph^tes. Entre les deux etages de 
fenetres, se trouvent des chapiteaux histories: les rois mages, 
la Nativite, le bapteme du Christ. Au centre, au-dessus du siege 
archiepiscopal, le chapiteau figure le Christ en majeste. 
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La chapelle de la Vierge (9) a le vitrail le plus ancien et 
le mieux conserve de la cathedrale (fin du XIII6 sidcle), avec 
des <§pisodes de la vie de saint Pierre et saint Paul. 
Dans le transept nord, en face de 1'horloge astronomique, 
la Visitation. La rosace septentrionale (10) fut offerte par le 
doyen Arnauld de Collonge (XIlle s. ) . On le voit en costume 
canonial, portant dans sa main 1'image de la rose qu'il offre a 
la cathedrale. Tout autour du Christ regnant dans le ciel, des 
anges adorateurs et des anges dechus. Les rouges fulgurants 
apportent une bonne compensation au defaut d'<§clairage. 
Dans ce transept, se trouve la celebre horloge astronomique 
(11) (N. Lippius, 1598, restauree par G. Nourisson, 1660) . Mme 
de Sevigne raconte dans une de ses lettres qu'on fit crever les 
yeux a 1' horloger qui 1' a faite, apres qu'il en eut construit 
une semblable a Strasbourg, pour 1'empecher d1en faire 
davantage. 
La majeure partie du m<§canisme est d'origine. Sur la paroi 
de droite, un cadran indique les minutes. L'aiguille, en faisant 
le tour, s'allonge ou se retracte pour suivre exactement le bord 
du cadran. 
Sur la face principale, le cercle du bas est un calandrier 
valable jusqu'en 2019 (a partir de 1954). Le cadran central 
donne, pour 1'annee, dans la fenetre verticale, la date des 
fetes mobiles, le signet a gauche marque sur le cadran exterieur 
la date du jour, 1' age de la lune et des indications 
ecclesiastiques. Au-dessus, un cadran astrolabe indique 1'heure 
(de 0 k 24), la position respective du Soleil, de la Terre et de 
la Lune, et celle des etoiles sur le ciel de Lyon. Dans la niche 
centrale, au-dessus des cadrans, une statuette represente le 
jour de la semaine. 
Les <§tages superieurs sont occupes par des figurines et des 
automates qui, chaque jour a midi, 13, 14 et 15 heures se 
mettent en mouvement, dans 1'ordre suivant: 
Le coq chante et bat des ailes, le suisse commence sa 
ronde. Les anges de la galerie jouent sur des clochettes le 
debut d'une hymne a Saint-Jean-Baptiste. L'ange de droite bat la 
mesure. Cette prelude est suivie par 1'Annonciation. Dans sa 
chambre, Marie est en priere. L1archange Gabriel ouvre la porte, 
entre pour lui annoncer qu' elle sera la mere du Sauveur. La 
Vierge se tourne vers lui pour repondre, tandis qu'une colombe, 
symbolisant 1'Esprit-Saint, descend sur elle. Au registre 
superieur, Dieu le Pere benit trois fois. Puis, tout en haut, le 
suisse sonne 1'heure. 
Les tableaux de la chapelle de 1'Annonciade (12): la 
Transfiguration, et Saint Irenee, auquel 1'empereur Sev&re 
ordonne de choisir entre une idole et le supplice de la croix. 
Les inscriptions rappellent le jumelage des paroisses Saint-Jean 
de Lyon et Saint-Pierre - Saint-Paul de Poznan. L'icdne de la 
Vierge de Czestochowa, bien ven4r4e en Europe Centrale, a 6t£ 
remise par 1 e cure de l'4glise polonnaise. 
Dans la chapelle du Sacre-Coeur (13), on voit l'Adoration 
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du Sacr6-Coeur, le portrait d' un pape ainsi que 1 ' ancienne 
stalle au style neo-gothique de 1'archeveque de Lyon. 
La chapelle Saint-Joseph (14) est orn4e par la Presentation 
au temple, et le Ravissement de saint Joseph. Sur le troisidme 
tableau, saint Pothin apporte 1 'image de la m&re de Dieu. 
La chapelle des fonts baptismaux (15) sert de sepulture aux 
archeveques de Lyon. Les cercueils des six derniers cardinaux 
sont deposes sous le dallage. 
Au-dessus du tambour de la porte laterale: la Vierge remet 
le rosaire a saint Dominique. 
Avant de rejoindre la rue Saint-Jean, on peut jeter un coup 
d'oeil sur le Palais de la Justice (L.-P. Baltard, 1835-1847) , 
seul edifice public construit au XIXe siecle parmi les b§timents 
anciens, sur 1'emplacement du Palais de Roanne, ancien palais de 
justice. II devait son nom a ce qu'il avait appartenu aux 
seigneurs de Roanne. Au XIV6 siecle, le royaume, en insistant 
sur le rdle important de Lyon, etablit son gouvernement et sa 
justice dans ce premier palais. L'edifice actuel se singularise 
par sa longue colonnade sur le front de Saone, h. cause de 
laquelle les Lyonnais 11 ont surnomm<§ "les 24 colonnes". Mais ce 
palais aussi, il s'est avere petit, on est en train de 
construire le troisieme palais de justice pres de la Part-Dieu. 
La rue Saint-Jean etait 1'artere principale du quartier. Au 
0 XV siecle, avec ses hotels recemment construits, elle servait 
d1axe des entrees royales, dont la tradition remonte a un si£cle 
plus tot. Il y a quelques centaines d' ann6es, ou on ne 
connaissait pas le train et 1'avion, les distances etaient plus 
grandes, le voyage avait un caract&re <§trange. Et quand c' <§tait 
le gouverneur meme qui se deplacait, son arrivee, son entree 
dans une ville devenait une veritable fete. Lyon, en tant que 
grand carrefour fluvial et routier, aux portes de 1'Italie et de 
la Suisse, recut de nombreux visiteurs illustres, depuis le 
Moyen Age jusqu'au Grand Siecle. 
La premiere grande entree royale a Lyon fut celle de 
Charles VI, en 1389. Le parcours suivi par lui devint 
traditionnel. Le roi entra par la porte de Vaise, et accompagn^ 
par une grande partie de le population de la ville, il se rendit 
au cloitre Saint-Jean, car il logeait au palais de 1'archeveque. 
On lui offrit des pr<§sents dont des coupes d' argent dor£es et 
emaill<§es £ ses armes, ou bien des joyaux, des m<§dailles. A ces 
occasions, la fontaine sur la place du Change jetait du vin. On 
organisa des joutes, des feux d'artifice pour distraire soit le 
roi, soit le peuple. Pour Henri II, dont 1' entree a ete l'une 
des plus spectaculaires, on eleva des arcs de triomphe le long 
du parcours, ainsi qu' on lui construit un grand "Bucentaure", 
un navire royal qui <§tait une sorte de palais flottant. Lors de 
1'entree d'Henri IV (1594), toutes les rues etaient pavois^es de 
draps blancs. Les boutiques des drapiers furent completement 
devalisees. En un terme, tout devait manifester 1'honneur du 
peuple envers le souverain. L'organisation, la decoration 
etaient supervisees par un "conducteur et ordinateur" et un 
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decorateur. La derniere entree royale sous 1'Ancien R<§gime etait 
celle de Louis XIV. Faute de roi, on devait se contenter 
d^sormais de cardinaux ou de princes royaux.11 
La densit^ des maisons gothiques et Renaissance (il y en a 
pr6s de 300) ainsi que la qualite du bati font du secteur de 
"Vieux-Lyon" un des plus vastes et des plus remarquables de 
France. Une grande partie des batiments fut construite par des 
marchands italiens, 1'architecture reflete quand-meme les 
traditions locales. 
On se familiarise avec les caracter istiques de ces 
batiments a 1' exemple de la maison des Laurencin (fin du XVIe 
siecle, au n° 24) . Au rez-de-chaussee, elle possede des arcs de 
boutiques. A la sobriete des facades sur rue, repond le decor 
sur cour. On y entre par 1'allee, le terme signif iant "en 
lyonnais" le couloir d'entree de 1'immeuble. Les parcelles 
longues et etroites imposent aux edifices un plan type: deux 
corps de batiments paralleles a la rue sont separes par une cour 
et relies par une succession de galeries. Un escalier k vis loge 
dans une tourelle dessert les etages et se termine par un 
belvedere offrant une vue panoramique sur le quartier. Dans la 
cour, se trouvent le puits et les latrines. 
On rejoint le n° 1, rue du Boeuf, par une traboule. Celles 
de la Croix-Rousse sont plus celebres, mais celles-ci sont plus 
anciennes. Entre la Saone et la colline de Fourviere, il y avait 
peu de place et en plus, le surpeuplement n' a pas permis de 
menager un large reseau de rues, c'est ainsi qu'on a invente un 
systeme etroit de communication, celui des traboules qui relie 
les immeubles Renaissance. 
Sur la place du Petit-College, on trouve 1'hotel de 
Gadagne, associant les formes d'un gothique tardif et celles de 
la Renaissance. Cette famille de marchands et de banquiers 
florentins etait tellement fortunee que 1' on disait a Lyon: 
"Riche comme Gadagne." Leur richesse est marquee aussi par le 
fait, qu'apres le desastre de Pavie, ils mirent 50 mille ecus k 
la disposition de la reine-mere et du roi. La maison abrite le 
musee historique et le musee de la marionnette. Le premier 
presente des objets liees a 1'histoire de la ville ou executes 
par des artistes lyonnais (gravures, faiences, mobiliers), 
1'autre recele une des plus celebres collections de marionnettes 
du monde, depuis des figures de Sicile, Venise, Java en passant 
par les ombres decoupees de Siam, Cambodge jusqu'aux poupees 
japonaises et aux marionettes a fils de Geneve. Une salle 
complete est consacree a 1'evolution du "Guignol" et de ses 
compagnons. 
L'edifice baroque de la Loge du Change rapelle les 
anciennes foires qui furent creees pour favoriser les activites 
economiques du patriciat renongant a ses droits politiques par 
la presence du senechal royal. En fevrier 1420, le dauphin, le 
futur Charles VII accorde deux foires a la ville. D'apr&s la 
11. Lyon au fil des fleuves, p. 192-202. 
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decision des echevins, celle du printemps se tient sur la rive 
droite de la Saone, du cdt<§ du royaume de France, tandis que 
celle d' automne sur la rive gauche, h cot& des terres 
appartenant a 1'Empire. Louis XI finit par donner aux foires 
leur organisation definitive (1463): les quatre foires ont lieu 
aux Rois, h Paques, en aout et h la Toussaint. D^sormais, elles 
ne sont plus restreintes aux rives: rues et places, portes et 
ponts sont occupes par les etalages et les entrepots. A leur 
prosp£rit<§ contribuent incontestablement les marchands et 
banquiers italiens, les Bonvisi, Gondi, Salvati, qui erigent les 
hotels de "Vieux-Lyon". 
La liberte y est compl&te, les marchands francais peuvent 
pratiquer le pret a interet, les etrangers sont exempts d'impdts 
et du droit d'aubine. Les exportations de marchandises sont 
libres de toute taxe, toutes les monnaies peuvent etre utilis<§es 
et echangees. Chaque foire comporte deux phases: celle des 
marchandises dure quinze jours, la foire des paiements la suit, 
sur la place du Change. Lors de cette seconde phase, on regle 
les lettres de change, qui sont h 1' 6poque un merveilleux et 
puissant systeme de credit: elles circulent de pays <~i pays et 
assurent aux tractations la meilleure securite. Initiees par les 
Florentins, leur utilisation s'etend au royaume de France grace 
aux foires lyonnaises.12 
L'activite bancaire se tint en plein air pendant deux 
si^cle, le premier batiment fut erige au milieu du XVIle siecle, 
1' actuelle Loge du Change (origine de la Bourse) est un des 
chef-d'oeuvres (deja modifie) de Soufflot (1748-1750). L'edifice 
a et4 affecte au service du culte protestant, depuis 1803. La 
tradition des foires se continue cependant, 1'evenement, nomme 
desormais Euroexpo, a lieu a Chassieu ou 1' on a construit la 
nouvelle cite des expositions. 
A 1' angle du quai de Bondy et de la rue F.-Vernay, un mur 
peint (Mur'Art, juillet 1988) represente un gigantesque rideau 
souleve par une machinerie qui se deploi et decouvre 1'interieur 
de la cour des Loges. Quelques metres plus loin, sur le quai, 
dans le batiment de la salle Moliere, lieu de concerts, on 
trouve le theatre Guignol, anime aujourd'hui par Jean-Guy 
Mourguet, descendant du createur de Guignol, et proposant des 
programmes traditionnels pour adultes et pour enfants. 
La rue de 1'Angile fut le theatre d1episodes importants 
pour l'histoire_ de la ville: au milieu du XVIe si&cle, les 
Medicis y ^tablissent 1'une de leurs succursales bancaires qui 
augmente 1'importance politique et 6conomique de Lyon. 
L'eglise Saint-Paul est 1'une des trois plus anciennes 
eglises de la ville actuellement conserv<§es (IX-XIII6 siecle) . 
Elle se distingue par sa tour octogonale romane renfermant une 
coupole. Les vitraux remontent au XlXe sidcle, les tableaux de 
bonne qualit<§ aux XVIle et XVIII6 siecles. La premiere eglise en 
ce lieu fut batie par saint Sacerdos, 6veque de Lyon. D'apres 
12. LATREILLE, A. , Histoire de Lyori et du Lyonnais, p. 139. 
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une tr£s ancienne legende, Sacerdos, alors a Paris, tomba malade 
et ne put venir consacrer 1'eglise. Elle le fut, dit la 
tradition, par J^sus-Christ lui-meme, entour^ d'esprits 
celestes. En t&noignage de ce miracle, les anges laissdrent dans 
1'eglise un cierge qui brulait sans se consumer, et un encensoir 
d'un m£tal inconnu, enrichi de pierres prdcieuses. Ces deux 
objets furent detruits par les huguenots. 
30 
XVI6 SIECLE: FLORAISON ET EPREUVES 
0 , x Le XVI siecle est plein de contradictions. Au debut, a 
1'epoque des guerres d'Italie, Lyon devient la capitale du 
royaume, car, pour mieux suivre les ev^nements, la cour et le 
gouvernement s'y etablissent a plusieurs reprises, en attendant 
le retour des expeditions royales. L1activite bancaire et 
6conomique sont intenses, il apparaissent les premiers tisseurs 
de soie, les imprimeurs. La vie intellectuel favorise la 
presence de grands peintres (Corneille de Lyon), de celebres 
architectes (Ph. Delorme) et de grands ecrivains (Louise Lab6, 
Maurice Sc^ve, Rabelais). La Renaissance est, sans doute, a cot6 
de 1'epoque romaine, 1'autre sommet de 1'histoire de la ville. 
Ses representants locaux pr^parent la Renaissance francaise. 
Malgre cette floraison, aucune ville de France ne connait 
une succession de crises d'une telle variete et d1une telle 
intensit^:13 la peste reprend plusieurs fois, famines, disettes, 
s^cheresses, crus des fleuves, pluies, froid se suivent, les 
antagonismes politiques entre le Consulat et la population 
compldtent la situation. Les chaines tendues la nuit en travers 
de la Saone, aux entrees de la ville, recoivent un nouveau 
devoir: elles doivent empecher que les ruraux les plus audacieux 
se glissent des radeaux la-dessous. Parce que la crise est 
encore plus grave a la campagne... 
La deuxieme moitie du si&cle est marquee par la lutte entre 
protestants et catholiques. Encourage par la Saint-Barthelemy, 
on arrete les protestants. D'une mani&re quelconque, la foule 
arrive a penetrer dans les prisons, et y massacre les 
protestants. Les "Vepres lyonnaises" compte 800 victimes (31 
aout 1572). 
Le peuple - surtout au debut du siecle -, a du mal a 
supporter les epreuves: le 25 avril 1529 se declenche la "Grande 
Rebeyne" (rebellion), a cause de 1'augmentation du prix du bl6. 
Bien que 1 ' emeute soit reprimee, le Consulat en tire la 
consequence: deux ans apres, lorsqu'une famine terrible menace 
la ville, il cree k ses frais 1'Aumdne Generale, chargee de 
distribuer des vivres aux affames. Parmi les premiers 
souscripteurs figure 1'echevin Jean Kleberg de Nuremberg, nomme 
le "Bon Allemand", devenu " 1'homme de la Roche" sur le quai 
Pierre-Scize. II tient dans une main une bourse et dans 1'autre 
un parchemin deroule, son testament, symboles de richesse et de 
dons. Malgre ses bienfaits, il semble ne pas etre connu par tout 
le monde, surtout par les "gones", gens plus nalfs que mechants, 
pour lesquels il fait 1'objet des plaisanteries du ler avril. il 
arrive souvent, a cette date qu'on demande a ces gones 
d'accomplir une livraison, d'emporter une lettre & 1'intention 
de M. Jean Cleberger. Parfois, on voit beaucoup de monde sur ce 
quai!... 
13. LATREILLE, A. , Histoire de Lyon et du Lyonnais, p. 168. 
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Le rocher ou se trouve le " Bon Allemand", fut coup§ k 
1'^poque romaine pour construire une des quatre voies militaires 
partant de Lugdunum,14 et, en meme temps, pour enlever les 
pierres genant la navigation sur la rivi^re. 11 aurait alors 6t<§ 
designe "Petra incisa", d'ou pierre encise et pierre scize 
(coupee), nom actuel du quai. Au Moyen Age, un chateau fut erige 
au sommet (1032), servant de la principale forteresse de 
1' archeveque, et il fut en meme temps 1' entr<§e nord de la ville. 
Plus tard, on y etablit une prison ou furent detenus entre 
autres le duc de Nemours, le baron des Adrets, Cinq-Mars et de 
Thou. L'histoire de la prison comporte plusieurs 6vasions 
c61ebres. Pendant la Ligue, un des notables enferm<§s pour cause 
de royalisme, parvint a s'evader en descendant du donjon avec 
des cordons de soie tresses que sa femme lui avait apportes 
"sous son vertu-gadin" . - Le duc de Nemours qui fut emprisonn<§ 
pour avoir tente, pendant la Ligue, de se rendre maitre de Lyon 
et des provinces environnantes, se fit passer pour malade. II 
mit dans son lit son valet de chambre, dont il prit les habits 
et la perruque; portant un bassin qu'il semblait presse de 
vider, il ecarta, sans aucun peril, les sentinelles et passa la 
porte devant la garde sans etre reconnu. - La forteresse fut 
demolie en 1733. 
Sur la rive opposee, se trouve le fort Saint-Jean, 
construit en 1830. II faisait partie des fortifications qui 
centuraient la ville et protegeaient 1'entree nord-ouest. 
Ces rives de la Saone virent remonter en 1783 le Pyroscaphe 
de Jouffroy. Ce marquis experimenta la navigation a vapeur. Son 
bateau a aubes "remonta la Sadne, sans 1'aide d1aucune force 
animale et par 1' ef fet de la pompe k feu, pendant un quart 
d'heure environ" - £crivaient les papiers du temps. Mais le 
Pyroscaphe n'apporta a son createur guere que le surnom ironique 
de "Jouffroy la pompe". 
Avant de rejoindre le pont Koenig, on voit a gauche 
1'ensemble de batiments du Conservatoire national superieur de 
Musique qui, cree en 1979, s'y est installe en 1988. Avant, 
c'etait 1'ecole vet<§rinaire, la plus ancienne de France, fond£e 
en 17 62 par Bourgelat. Elle f onctionna ici, dans 1'ancien 
couvent des religieuses de Sainte-Elizabeth a partir du debut du 
XIX siecle. Bien sur, les batiments ont ete adaptes a leurs 
nouvelles fonctions. 
Lorsqu'on continue le long de la Saone, on parvient a 
1'Ile-Barbe, dont le nom original, Insula Barbara, remonte a 
1' epoque romaine, ou elle se situait hors les murs et 6tait 
habitee par des gens inconnus pour les Romains qui, pour cette 
raison, les nommerent "barbares". La, un clocher et 1'ancien 
chateau transforme en pr^vot^, rappellent encore le souvenir de 
1' une des plus puissantes abbayes lyonnaises, compt<§ autrefois 
14. La premiere, du cote du Vivarais et des Cevennes, conduisait 
aux Pyrenees, la seconde conduisait au Rhin, la troisieme a 
1' ocean, alors que la quatrieme se dirigeait vers la Gaule 
narbonnaise. 
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sept chapelles et 6glises. On raconte que Charlemagne fut 
tellement s^duit par ce lieu qu1il d^cida de venir y terminer 
ses jours. Dans ce but, il y fit constituer une magnif ique 
bibliothfeque, mais il ne put jamais 1'utiliser. La "librairie de 
Charlemagne" fut saccagee par les calvinistes en 1562. En ce qui 
concernait la richesse de 1'abbaye, 1'6num6ration de ses biens 
remplissait en 13 62 un rouleau de parchemin de 33 metres de 
long. Actuellement, les batiments subsistants sont repartis dans 
diverses propri£t<§s priv^es. Cependant, ce site, lieu de 
promenade des Lyonnais, a conserve son caractere medieval et son 
aspect champetre. 
Aux alentours, se situe le massif des Monts-d'Or, forme de 
sept collines. 11 doit son nom a la fertilite du sol de toute 
cette r^gion environnant la ville. On raconte aussi que 
1'empereur Probus qui introduisit et autorisa la culture de la 
vigne a Lugdunum, fit nommer une montagne, tout prds de la 
ville, de Mont-d1Or, pour rappeler son lieu de naissance en 
Dalmatie, non loin de la montagne d'Or. Ce massif offre un 
paysage varie ou 1'on decouvre de pittoresques villages, de 
nombreux chateaux, eglise, et des points de vue sur la region. 
Dans le village Poleymieux, dans 11ancienne maison de la famille 
Ampere, on a installe le Musee de 11electricite. 
L'illustre physicien Ampere (1775-1836) etait ne a Lyon, au 
quartier Saint-Nizier, mais il passa son enfance a Poleymieux. 
II n'alla jamais a 11ecole, il recut sa formation elementaire a 
domicile, apres, il se forma lui-meme. A douze ans, il etudia 
dejd. Euler et Bernoulli. Ses emplois (repetiteur d' analyse a 
1'Ecole polytechnique, professeur au College de France, 
inspecteur general de 1'Universite) ne lui procurerent que des 
ressources modestes. Sa memoire etait prodigieuse. 11 savait par 
coeur des milliers de vers, des articles de 1'Encyclopedie. 
Mathematicien, chimiste, physicien, il avait une activite 
intellectuelle si variee qu1 "il aurait presque pu figurer dans 
toutes les sections a la fois de 1'Academie des Sciences", a dit 
Louis de Broglie. En tant que chercheur, il montra dans 
1'electricite en mouvement la source des actions magnetiques, et 
prouva que deux courants fermes agissent l'un sur 1'autre. il 
est considere comme le pere de 1' electrodynamique, son nom de 
famille est devenu un nom commun: un "ampere" est depuis 1881 
1'unite d'intensite du courant tiectrique.15 
On raconte bien des anecdotes au sujet de la proverbiale 
distraction d'Amp^re. A 1'Ecole Polytechnique, ses eleves ne 
comptaient plus les lecons ou il essuyait le tableau avec son 
foulard, tandis qu'il utilisait pour se moucher le chiffon 
rempli de craie. - Invite h d^jeuner par des amis et se croyant 
chez lui, il s'ecrie soudain au milieu du repas: "Decidement, 
avec cette nouvelle cuisiniere il n'est pas possible de faire un 
bon repas!" - Un jour, k Paris, se rendant a son cours, il 
ramasse un petit caillou et se met k 1'examiner. La pensee de sa 
lecon lui revient brusquement, il tire sa montre de sa poche et, 
se voyant en retard, la jette dans la Seine par-dessus la 
15. GUTTON, J-P., (dir.) , Les Lyonnais dans 1 ' histoire, p. 
165-166. 
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passerelle du Pont des Arts, tandis qu'il replace le caillou 
dans sa poche. 
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LA CITE DES CANUTS 
Aprds le pont Koenig, on monte a la Croix-Rousse, qui doit 
son nom a une croix de pierre rouge (ou rousse), erigee dans la 
partie nord du quartier. Elle fut plusieurs fois relevee et 
d^molie, elle disparut d6finitivement a la fin du sidcle 
dernier, mais le nom demeure aujourd'hui. Ce quartier se leve et 
se couche tot. Le matin, a lieu le marche alimentaire du 
boulevard, un des plus celebres et des plus typiques de Lyon. 
C'est le seul quartier ou subsiste la Vogue, fete 
populaire itinerante, avec des maneges et d'autres attractions. 
Lors de la Vogue aux marrons, de mi-octobre a mi-novembre, le 
long du boulevard, on d^guste dans les bistrots le vin blanc 
nouveau et les marrons chauds. Ici, cette fete a conserve toute 
son authenticit6! On adresse aux femmes enceintes souvent 
1'expression d' "avoir le ventre en pate de vogue", parce que ce 
dernier, comme leur ventre, a la forme d'un chapeau de gendarme. 
A droite, on voit l'£glise Saint-Bruno-des-Chartreux (J. 
Magnan, 1590-1604, F. Delamonce, 1705-1750, Sainte-Marie Perrin, 
1868-1872), la seule eglise baroque de la ville. Les Chartreux 
possederent autrefois un vaste territoire, actuellement, il ne 
subsiste que le petit cloitre et 1'eglise, tandis que le grand 
cloitre, entoure des habitations des moines, fut detriut a la 
Revolution. 
II y a deux Croix-Rousse, celle du plateau et celle des 
pentes. Partout, on rencontre le souvenir des canuts, terme 
special lyonnais designant les ouvriers specialises en soie. 
C'est Frangois I qui, en 153 6, accorde a Lyon le privilege de 
tisser la soie (en esperant de ruiner Genes qui vient de trahir 
en faveur de Charles Quint, ainsi que de combattre 11exportation 
d'argent provoquee par 1'achat de soieries etrangeres) . Cette 
industrie connait un essor splendide; au siecle suivant, la 
Fabrique (toutes les activites de la soierie a Lyon et dans la 
region) est deja 1'el^ment moteur de 1'economie frangaise. Elle 
ne cesse de croitre, en se faisant un renom dans 1'Europe 
entiere. 
Installes a 1'origine a Saint-Georges, les canuts quittent 
la ville basse (en partie en raison des inondations frequentes 
de la Saone) pour la Croix-Rousse, dans la premi&re moitie du 
siecle dernier. Les nouveaux metiers Jacquard, beaucoup plus 
hauts, les obligent <§galement k s'installer dans des locaux plus 
spatieux. Ils construisent d'imposants immeubles abritant leurs 
ateliers. Ceux-ci, composes d1une piece vaste et haute, sont 
eclair<§s par d' immenses fenetres aupres desquelles est place le 
m^tier sur lequel les canuts tissent la soie fournie par le 
fabricant. Au fond, se trouve la souillarde (reduit le plus 
souvent aveugle ou se trouve 1'evier), et au-dessus, la 
soupente, servant a loger 1'ouvrier ou 1'apprenti. De ces 
immeubles, s'echappe le "bistanclaque", bruit monotone des 
metiers, qui resonnait encore il y a une vingtaine d1annees dans 
presque toute la Croix-Rousse. La presence des canuts 6tait 
tellement determinante que le pennon, drapeau du quartier, 
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comportait la bobine et la navette, symboles du tissage de la 
soie k Lyon. 
Pendant la premidre rnoitie du siecle precedent, les canuts 
furent soumis k des conditions de travail trhs rudes ainsi qu'au 
chomage, du en partie aux machines, notamment aux metiers 
Jacquard. Au debut des ann^es 30, la soierie reprit, grace aux 
commandes americaines. Ils en profitdrent et demanderent aux 
autorites un tarif minimal. Quelques maitres fabricants 
s'opposerent cependant a 1'application du tarif, provoquant 
11intervention du gouvernement en leur faveur. 11 en resulta un 
mouvement insurrectionnel (21 novembre 1831). Au bout de deux 
semaines, 1'ordre fut retabli, mais le tarif minimal ne fut pas 
applique. Le president du Conseil declara: "11 n'y a de remedes 
pour les canuts que la patience et la resignation." C'etait sans 
doute 1'6meute la plus grande, mais la situation suscita des 
revoltes egalement en 1834, 1848 et 1870. Les canuts apposaient 
sur leur drapeau noir, symbole de misere, la devise "Vivre en 
travaillant ou mourir en combattant. 
La maison des canuts est a la fois musee vivant de la 
technique du tissage et cooperative ouvriere qui maintient les 
traditions. On peut voir des tissus anciens, des tableaux, des 
portraits, tisses sur soie, et quelques metiers en activite 
permettent de comprendre comment on ex^cute ces travaux. Les 
tissus, vendus au comptoir, sont realises sur place ou a 
domicile par les membres de la cooperative. 
La grande rue de la Croix-Rousse servait autrefois de voie 
principale en direction de la Dombes. Elle a conserve de cette 
epoque la trace d'auberges et de relais de postes. Sur la place 
a la debouchee de la rue se trouve la statue de J. Jacquard (D. 
Foyatier, 1840). En tant qu'enfant, il est oblige dans 1'atelier 
de son p6re de "tirer les lacs", ces cordes qui font mouvoir la 
machine compliquee servant a former le dessin de la soierie. Le 
petit Jacquard, de sante fragile, n'y resiste pas, on lui choit 
un autre metier, mais il a deja les experiences, sans doute, qui 
1'amenent a la construction de son invention. En perfectionnant 
une machine de Vaucanson, il construit son metier mecanique qui, 
utilisant un systeme de cartes perforees, permet a un seul 
ouvrier de faire le travail de six. Cinq ouvriers se trouvent 
alors supprimes pour chaque metier. Des dizaines de milliers de 
canuts, se voyant menac^s dans leur travail, se dressent contre 
cette "<§vantion" . Les plus excites veulent jeter son auteur au 
Rhone. pourtant Jacquard reussit a les convaincre de 1'utilite 
de sa decouverte: en diminuant le prix de revient de la soierie, 
on eliminera la concurrence etrangere, et surtout la 
consommation s'accroitra. 
Au bout du boulevard, se situe le "Gros Caillou", enorme 
bloc erratique de 1'epoque glaciere, decouvert a peu de distance 
de la ville, place a cet endroit lors des ceremonies a 
1' occasion de la mise en service de la ficelle (1891) qui 
arrivait a proximite et qui est, par ailleurs, remplace 
aujourd'hui par le metro. Selon une leSgende, le gros caillou est 
le coeur de Jean Tormente, huissier de la rue Merciere. Puni par 
Dieu pour sa mechancete, il dut pousser tout autour de la ville 
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son coeur de pierre. Desensorcele a ce lieu, il laissa son coeur 
devenir gros "conune le dome de Saint-Bruno" . 
Avant de quitter le plateau, il ne faudrait pas oublier 
qu1 il est^ bien connu par les jeux de boules, pratiques dans ce 
quartier a 1'ecart, presque en secret dans les "clos" paisibles 
et ombrag£s ou sur les places. C1etait une equipe croix-
roussienne qui gagna au premier championnat du monde de boules 
en 1848! Bien sur, on retrouve les boulodromes pas seulement a 
la Croix-Rousse, mais dans toute la ville. C'est pourtant a Lyon 
que ce jeu, caracteristique pour toute la France, etait ne! 
"Qu'est-ce qu'une boule? C'est ce qui roule!" - ecrit un 
humoriste. Les Grecs et les Romains 1'avaient deja connue, et 
elle etait si g^neralement pratiquee en France au Moyen Age que 
Charles V 1'interdit par une ordonnance de 1369, les 
contrevenants etant_ passibles d'une amande. Malgre la defense, 
on yjoua plus que jamais. Plusieurs sortes du jeu de boule sont 
pratiquees: comme son nom 1'indique, la lyonnaise a 6te mise au 
point & Lyon et dans le Beau jolais. La boule de fort est 
angevine, la pf§tanque marseilleise, en Angleterre, on joue au 
bowling-green. Le principe de la lyonnaise, appelee le sport-
boule, est simple: deux joueurs ou deux equipes sont oppos^s, 
chacun_cherchant ci lancer ses boules le plus pres possible d'un 
objectif, le but, souvent nomm<§ "cochonnet". Toute boule mieux 
placee que la meilleure de 1'adversaire compte pour un point. Le 
plus frequemment, on utilise la boule m^tallique, mais il existe 
egalement la boule de bois et la boule de matiere synthetique. 
Bien sur, les regles du jeu sont encore plus nombreuses et 
fines, ici, on n'entre pas dans les details. II est bien a noter 
qu'on voit rarement des jeunes jouer aux boules: c'est le jeu 
des^ hommes d' age mur. Ils ont aussi leur f ederation, la 
Federation Francaise de Boules. 
La reputation de la boule lyonnaise est accentuee par les 
concours. Les fameux tournois de Pentecdte etaient organises 
depuis 1894, sur la place Bellecour. Les boul istes venaient 
chaque annee de plus en plus nombreux, et ce fait a demande la 
construction du stade bouliste (1937), appele stade Edouard-
Herriot. Ce maire a bien encourage le desveloppement de ce sport. 
Et desormais, les boulistes des championnats de France ont un 
terrain suffisamment grand a leur disposition. 
On rejoint les Terreaux en prenant les traboules, mot 
provenant de 1'expression "trans ambulare", c'est-a-dire aller a 
travers. A travers les immeubles, dans ce cas-M, ou elles 
forment un v£r itable labyr inthe. Elles sont une sorte de 
raccourcis sillonnant la colline et facilitant le deplacement a 
pied des habitants. Ces passages rendirent de nombreux services 
aux canuts, au cours de leurs revoltes et a la Resistance. 
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VESTIGES DE L'EPOQUE ROMAINE 
En descendant aux Terreaux, on passe par la rue des Tables 
Claudiennes. L'empereur Claude etait ne a Lyon. Peut-etre, pour 
cette raison, il accorde a la province une attention soutenue. 
En 48, il plaide devant le senat romain en faveur de 1'entree 
des Gaulois dans la haute assemblee, et ils finissent par 
obtenir les premiers le droit de sieger dans Rome, au senat 
(48). Une copie de ce discours, gravee sur bronze, fut envoyee a 
Lugdunum. On la placarda dans 1'enceinte du sanctuaire des 
Trois-Gaules. Elle fut retrouvee en 1528, par un cultivateur 
alors qu'il arrachait sa vigne. Brisee en deux morceaux, les 
plaques ont regu le nom "Tables Claudiennes", au pluriel. Elles 
sont conserv^es dans le Mus<§e de la civilisation gallo-romaine. 
Sur les pentes de la Croix-Rousse, se trouvent les vestiges 
de 1'amphitheatre des Trois-Gaules. Ses dimensions (128x104 m) 
en font un amphith^Stre d'importance moyenne, l^gerement 
inferieur k celui d'Arles ou Nimes. Actuellement, il n'est 
visible que^la partie nord, representant un tiers de 1'ensemble, 
en ^ etat trbs ruine en plus, ce qui est du en partie a son 
utilisation comme carridre aux cours des ages. L'element 
principal est 1 arene, de forme ovale generalement, ou se 
donnent les spectacles: combats de betes fauves ou de 
gladiateurs, executions de condamnes non citoyens romains qui 
sont livres aux betes ou au bourreau. Autour de 1'arene, les 
gradins reqoivent les spectateurs. 
Lugdunum, centre du culte officiel de Rome en Gaule, se 
devait d'avoir un amphitheatre, et Cetait celui des Trois-
Gaules. Les representants des tribus gauloises s'y reunissaient 
02T tous les ans, le 1 aout, pour celebrer les dieux et 11empereur 
romains. Pour cette raison, sur les gradins, etait indique le 
nom des soixante tribus. 
Au centre de 1'arene, un poteau de bois evoque les martyrs 
de Lyon qui subirent les supplices en ce lieu. Au IIe siecle, 
les admirateurs de Cybele portent une hostilite croissante 
envers les chretiens. La tragedie se produit en 1'an 177, ou le 
Vendredi saint tombe le 29, la Paque le 31 mars, tandis que les 
fetes initiatiques des adorateurs de la deesse d^roulent du 22 a 
la fin du mois^.16 La douleur manifestee par les fideles du Christ 
parait sacrilege aux yeux des adeptes de Cybele, et ce fait 
declenche la persecution officielle des chretiens lyonnais et 
leur martyre. 
On connait les ev^nements grace a la lettre de la 
communaute lyonnaise et viennoise a leurs freres d1Asie et de 
Phrygie, lettre rapportee par Eus&be de Cesaree au IVe siecle. 
La tradition fixe le nombre des martyrs a 40 (ou 48),17 mais la 
lettre n' en mentionne que dix, dont les plus celebres etaient 
1'eveque saint Pothin et sainte Blandine. Les executions eurent 
16. LATREILLE, A. , Histoire de Lyon et du Lyonnais, p. 49. 
17. GUTTON, J-P., (dir.), Les Lyonnais dans 1 ' histoire, p. 
311. 
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lieu h des dates dif f Srentes. Au debut du mois de juin, on 
emmena Pothin au tribunal, ou le legat lui demanda: "Qui est le 
dieu des chr<§tiens?" Et il repondit: "Tu le connaitras si tu en 
es digne." Ce vieillard ag6 de plus de quatre-vingt-dix ans, 
subit des souffrances de toutes sortes, et mourut deux jours 
apres en prison. 
Les autres chretiens furent livres aux betes, dans 
1'amphitheatre des Trois-Gaules. Le cri "Aux lions, les 
chrdtiens!" est reste tristement cel£bre. Vers la fin du mois, 
au cadre d'une fete populaire, fut execute le deuxieme groupe 
des chretiens. Les derniers condamnes dont Blandine moururent k 
1'occasion de la reunion des cites gauloises, au debut du mois 
d'aout, dans 1'amphitheStre des Trois-Gaules. L'esclave sainte 
Blandine fut livree deux fois aux betes et finalement egorgee 
par le bourreau. L'iconographie lyonnaise la presente comme une 
jeune fille, mais en realite, bien que de corps fragile, elle 
etait une femme d'age mur. 
Les corps des martyrs furent exposes pendant six jours, 
puis brules, et les cendres furent jetees au Rhone, parce que, 
d'apres les croyances paiennes, le corps ou les cendres, priv^s 
de tombeau errent sans treve a la recherche d'une s<§pulture, et 
ainsi, les martyrs devinrent des ames eternellement malheureuses 
dans le royaume des ombres. Puisque rien ne subsista d'eux, les 
paiens croyaient que la resurrection professee par les chretiens 18 serait impossible. 
Au cours des siecles, 1'amphitheatre disparut, fut 
recouvert d'un jardin, et seuls les archeologues s1en rendirent 
compte au milieu de notre siecle. Ils commencerent des fouilles, 
et trouv^rent des vestiges, mais ils n' <§taient pas surs que 
ceux-ci avaient fait vraiment partie de 1'amphitheatre. C'6tait 
juste ^le debut de 1' annee 1958, ou 1' on commemorait le 
bimillenaire de Lyon, qu'un ouvrier, au fond d1un puits, 
decouvrit la dedicace, d'apres laquelle on a pu identifier 
1' <§difice. On a trouve alors le lieu du martyre de 177, et par 
cette raison, on considera cette dalle d'authentification comme 
"le plus beau cadeau que les temps passes pouvaient offrir a 
cette occasion pour la ville".19 
Avant de rejoindre les Terreaux, on voit 11 <§glise Saint-
Polycarpe. Une fois, un celebre predicateur y precha un sermon, 
sur 1'etablissement du christianisme k Lyon, et s'ecria, en 
^voquant les deux eveques: "0 Polycarpe! 0 Just!" Prononcant & 
la lyonnaise ce dernier "Ju", la "carpe au jus" eut un <§norme 
succes et on en rit bien longtemps. 
18. TROUBNIKOFF, A., Les martyrs de Lyon et leur temps, p. 
126. 
19. TROUBNIKOFF, A., Les martyrs de Lyon et leur temps, p. 81-
82. 
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LES TERREAUX 
Le nom du quartier des Terreaux rappelle qu' k 1'epoque 
romaine, il etait occupe par un vaste terrain boueux coupe de 
fosses, terreau signifiant boue, terre de remblaiement. Au Moyen 
Age, il prend 1'aspect d'un bourg fortifie: au nord, des 
remparts relient le Rhone a la Saone. Avec la construction de 
1'hdtel de ville, la place des Terreaux devient le centre de la 
vie administrative. 
II y a quelques siecles, la place etait le lieu des 
executions capitales, Cinq-Mars et de Thou, conspirateurs contre 
Richelieu, y furent decapites (22 septembre 1642). On dit qu'une 
grande foule de spectatrices vint voir tomber une aussi jolie 
tete que celle de Cinq-Mars. Les ennemis de Richelieu 
pretendirent qu'il avait voulu se venger de ce que M. de Thou, 
historien, avait dit de desobligeant pour sa famille,- ils 
pretaient au cardinal cette parole cruelle: "De Thou le pere a 
mis mon nom dans son histoire, je mettrai le fils dans la 
mienne." A propos de cette execution capitale, on lit dans le 
recueil d'epitaphes de Laplace: 
Tous deux pour meme crime ont le chef abattu: 
Cinq-Mars pour 1'avoir dit, de Thou pour 1'avoir tu!" 
On raconte que, cinquante ans auparavant, Nostradamus fit 
la prediction suivante: 
Quand bonnet rouge par fenetre entrera, 
A quarante onces la tete on coupera, 
Et Thout perira. 
Vers la fin du XVIII6 siecle, une femme deguisee en homme 
exerga, pendant plusieurs annees, les fonctions de bourreau, 
sans etre reconnue. Son secret fut trahi, apres trois ans de 
mariage, par une fille qu'elle avait epousee, pour rendre 
11illusion plus complete, et qui vint se plaindre des mauvais 
traitements qu'elle subissait. Condamnee, la femme-bourreau fut 
sauvee de la prison par 1'offre que fit un homme de 1'epouser. 
_Sur la place s'el£ve la fontaine de A. Bartholdi, appelee 
aussi Char de la Liberte (1892) . Concue pour la ville de 
Bordeaux qui la refusa, les chevaux et la figure symbolisaient a 
1'origine la Garonne et ses affluents allant a l'Ocean. C'est un 
ensemble en plomb martele et repousse, technique deja employee 
pour la statue de la Liberte a New York, realisee par le meme 
artiste. De nombreux cafes cotoient la place, en invitant les 
visiteurs a faire un petit repos. 
Elle est un des th^atres des Pennons, fete populaire ayant 
lieu au mois de mai. Au Moyen Age, chaque quartier (ou 
penonnage) avait sa milice de citoyens armes, groupes autour 
d'un etendard (le Pennon), etant charg^s de proteger la ville. 
Aujourd'hui, lors de cette fete, les representants des quartiers 
organisent un defile splendide et un spectacle complet, en habit 
historique, avec les pennons anciens. 
L'ancien couvent des Dames de Saint-Pierre (F. de Royer de 
la Valfeniere, 1659-1687) abrite le Musee des Beaux-Arts. Dans 
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son jardin ombrage, on retrouve encore le silence des cloitres. 
Sous les arbres sont exposees des sculptures de Rodin (L'Age 
d'airain, L'Orabr e), mais aussi d'artistes lyonnais comme 
Legendre-Heral (Giotto enfant) et Deschamps (Discobole). 
Le musee, cree en 1802, est l'un des plus complets de 
province. 11 presente une 6cole locale de grand interet ainsi 
que d'autres oeuvres bien pr^cieuses, ce qui lui permet d'etre 
place au rang des grands musees europeens. 
Au rez-de-chaussee, on voit un ensemble important de la 
Renaissance italienne, dont des terres cuites de 1'atelier de 
Donatello. Les collections de sculpture, integrees dans les 
salles de peinture pr6sentent des oeuvres des XVII0 et XVIII6 
siecles (Coustou, Falconet, Daumier, Maillol) . 
Le premier etage est vou£ aux oeuvres des artistes de la 
ville. La peinture comprend les quatre derniers siecles. Les 
portraits de Cogell, les paysages de Manglard, Pillement, les 
natures mortes de Berjon, les paysages dans le gout hollandais 
de Grobon, les tableaux d'histoire de P<§cheux (XVIlle-debut du 
0 XIX siecle) ainsi que les reprdsentants de 1'age d'or de la 
peinture lyonnaise (XIX6 s. ), les freres Flandrin (ingrisme), 
Guichard (romantisme), Meissonnier (realisme), Puvis de 
Chavannes (symbolisme) , t<§moignent d 'une ecole locale 
remarquable. Le panorama des collections d'objets d'art s'etend 
de 1'Antiquite a 1'Art Nouveau: ceramiques, ivoires, orfevrerie, 
mobilier de la Renaissance, entre autres. 
Au deuxieme etage sont rassembl^s les divers courants de la 
peinture europeenne.^ Le XVI6 siecle est represente par les 
artistes venitiens (Veronese, Tintoret), mais aussi par Cranach. 
On peut etudier la peinture baroque italienne dans sa 
complexite, a 1'aide des tableaux de Forini, Lanfranco, 
Giordano, Castiglione. On voit la Lapidation de saint Etienne du 
tout jeune Rembrandt, les oeuvres d'histoire de Le Brun, Rubens. 
Un des grands attraits du musee est une serie d'oeuvres du XlXe 
si^cle: Delacroix, G^ricault, les representants des courants du 
siecle: academisme (Gerome), orientalistes, paysagistes, 
realistes (Courbet, Millet, Daumier), symbolistes (Carriere), de 
rares exemples d'art anglais (Burnes-Jones), impressionistes 
(Monet, Manet, Renoir, Degas, Pissano), et bien sur, Cezanne, 
Gauguin^ Van Gogh ne manquent non plus. Picasso, ainsi que les 
expressionistes allemands et russes (Gontcharova, Larionov) 
representent le debut du XX6 siecle, pour la seconde moitie, on 
remarque Chaissac, Dubuffet, Morandi. 
Le mus<§e possede un riche cabinet des dessins (Dilrer, 
Poussin, T. Garnier) et des estampes. 
Apr^s avoir 6t6 install<§ dans diff^rents batiments pendant 
plusieurs siecles, le pouvoir municipal d<§cide, au milieu du 
XVII6 siecle, de construire un veritable hotel de ville. 
L'edifice (S. Maupin, 1646-1672) qui suscita 1'admiration de 
tout le monde, etait^ partiellement d<§truit au bout de deux ans, 
par une incendie. C1etait J. Hardouin Mansart qui en effectua la 
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r^novation, en 1700. La fagade est richement d6cor£e: au rez-de-
chaussee, quatre medaillons de bronze (Louis XIII, Anne 
d'Autriche, Louis XIV et Henri IV) , au centre, une statue 
^questre d'Henri IV, surmontee des armes de la ville, au-dessus 
des frontons, quatre figures symbolisent les vertus cardinales; 
de part et d'autre du cadran de 1'horloge, le Rhone et la Saone. 
L'hotel renferme une cour d'honneur, lieu de concerts 
reput^s. Le decor peint interieur, epargne en grande partie a 
1'incendie, est de grand interet. Execute par Th. Blanchet, il 
reflete 11ampleur des grands decors baroques romains. Aux 
scenes, on assiste a la gloire de la ville et de ses habitants 
ainsi qu'a son histoire. La piece maitresse de 1'ensemble est le 
decor du grand escalier: L'Eternite de la gloire de Lyon. 
L'Opera (J.-M. Pollet, A.-M. Chevanard, 1828-1832), connu 
autrefois sous le nom de "grand theatre", oeuvre de Soufflot, 
est a 1'heure presente (juin 1992) 1'objet de reamenagements. On 
prevoit 1'ouverture pour cet automne. La facade est ornee par 
huit muses (la neuvieme manque). 
La place Louis Pradel se situe a 1'emplacement d'immeubles 
anciens, demolis en raison des travaux du metro. Une decoration 
sculptee s'inspire de l'histoire de Lyon (J. Ipoustegny, 1982), 
une pyramide cr<§mel<§e & proximite du pont Morand illustre les 
images de la vie populaire, au centre, deux sculptures rendent 
hommage a Louise Labe et Louis Pradel. Une fontaine surmontee 
d' un disque en bronze se trouve dans 1' axe de la rue de la 
Republique. 
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LA REVOLUTION 
Apr&s une p^riode relativement calme (XVII-XVIII.6 
siecles), la R<§volution s'avere presque fatale pour la ville. On 
peut dvoquer cette epoque k cote de la place Louis Pradel, en 
face des Brotteaux, 1'un des theatres des evenements tragiques. 
En 1793, apres s'etre empar<§s des postes municipaux, les 
Jacobins decretent 1'arrestation de plus de douze cents 
citoyens. Les Lyonnais se revoltent et finissent par emprisonner 
les Jacobins le 29 mai, le jour meme ou les Montagnards 
parisiens triomphent a la Convention. Lyon se retrouve alors en 
rebellion ouverte contre la capitale. Puisqu'elle ne se soumet 
pas a 1' armee du gouvernement, elle est bombard<§e pendant deux 
mois, et n'ouvre ses portes qu'en octobre. 
Le 12 octobre, la Convention vote le fameux decret: "La 
ville de Lyon sera detruite, tout ce qui fut habite par le riche 
sera demoli (en particulier les maisons de la place dite 
Bellecour). La r^union des maisons conservees portera desormais 
le nom de "Ville affranchie". Sur les ruines, on devra elever 
une colonne avec 1'inscription suivante: "Lyon fit la guerre a 
la liberte, Lyon n'est plus." 
La terreur atteint son point culminant en novembre: le 
tribunal militaire condamne tous les suspects sans les entendre, 
et les fait mitrailler par centaines dans la pleine des 
Brotteaux. 
Les destructions, commencees avec frenesie, durent pendant 
six mois, puis, on se lasse. La ville, bien que tres endommagee, 
n'est pas rasee. Apres le 9 thermidor, 1'execution des Jacobins, 
elle reprend meme son nom. 
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LA PRESQU'ILE 
Au pied de la Croix-Rousse, s'etend la Presqu-ile, entouree 
par les deux fleuves qui, avant de se rencontrer, parcourent des 
chemins presque paralleles. II y a deux mille ans, le Rhone se 
repartit & cet endroit en plusieurs bras qui sillonnerent la 
Presqu'ile, mais pendant le Moyen Age, ces bras disparurent. 
La partie nord de la Presqu' ile est consideree par les 
Lyonnais comme le "centre", se caracterisant par deux poles 
distincts: la rue Merci&re, grand axe marchand a 1' <§poque de la 
prosperite des foires, a conserve 1'ancienne ambiance, avec une 
partie de 1'ancien batiment abritant pubs et restaurants a la 
mode, tandis que les batiments de la rue de la Republique et du 
Pr<§sident Herriot n'ont pas <§te eriges qu' au milieu du si£cle 
precedent. La rue de la R<§publique est la rue pietonne la plus 
longue d'Europe, ou sont concentres banques, grands magasins et 
cinemas. 
Au n° 1, le 25 janvier 18 9 6, eut lieu la deuxieme 
representation publique et mondiale de cinema, organisee par les 
freres Lumiere, quelque temps apres la premiere k Paris (28 
decembre 1895). 
L'eglise Saint-Nizier est sans doute l'une des plus 
anciennes de Lyon, malgre que la legende, d'apres laquelle sa 
fondation est liee aux martyrs de 177, ne soit pas attestee. De 
toute facon, au Vle siecle, il existait deja k ce lieu une 
<§glise, celle des Saints-Apotres, ou 1' eveque Nizier (523-573) 
fut enseveli, et ensuite, on placa 1'eglise sous son vocable. 
A partir des recits de Gregoire de Tours, on apprend que 
des miracles se produisent sur sa tombe et que son culte se 
developpe rapidement. Ainsi, un aveugle est gueri lors de 
1'enterrement de 1'eveque; un prisonnier le prie et ses chalnes 
tombent; 1'huile qui brule aupres de son tombeau rend la vue aux 
-i 20 aveugles. 
L.' edifice actuel date des XV-XIX6 siecles. Elle represente, 
face a la Primatiale Saint-Jean, 1'eglise des bourgeois. Elle 
abrite un important ensemble de peintures de 1'Ecole lyonnaise 
du XIX6 siecle, dont les oeuvres de V. Orsel, M. Genod et P. 
Revoil. De plus, on y trouve la celebre statue Notre-Dame-des-
Graces (A. Coysevox, 1674), ou la Vierge et 1'Enfant regardent 
dans des directions opposees, parce que la statut se trouvait 
autrefois dans une niche d'angle d'une maison. 
0 . \ Au XV siecle, les foires servaient de catalyseurs d1 une 
nouvelle industrie: 1'imprimerie. Trois ans apres Paris, en 
1473, Guillaume Le Roy, imprimeur liegeois, cree le premier 
atelier. Dans la rue Merci^re, s'installent beaucoup de familles 
de libraires (les de Tournes, Gabiano, Vincent). Le premier 
20. PELLETIER, A. , ROSSIAUD, J. Histoire de Lyon. Le Coteau 
Horvath, 1990. vol. 1., p. 267. ISBN 2-7171-0634-X. 
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livre imprime k Lyon fut le "Compendium Breve" (1473)21, et c' est 
dans notre ville qu1apparait le premier livre en francais, 
intitul<§ "L6gende dor<§e" (1476), oeuvre de Jacques de Varraze. 
Et une autre premiere: le "Mirouer de la Redemption de Lumain 
Lignaige" (1478) est le premier ouvrage francais orne, dans le 
texte, d'une illustration gravee dans le bois. 
Pour pr<§senter au public 1'histoire de cette industrie, on 
a install^ dans 1'hotel de la Couronne, ancien siege de la 
Maison de Ville, le Mus6e de 1'imprimerie et de la Banque. L^, 
on peut se familiariser aux differentes techniques ainsi qu'a la 
creation du livre depuis le papyrus jusqu'au developpement de 
1'edition. 
Le Palais du Commerce, nomme aussi Bourse (R. Dondel, 1855-
1862), est un des centres de la vie financiere. La facade nord 
avec 11entree principale donne sur la place de la Bourse. 
L'horloge est encadree par les figures du Commerce et de 
1'Industrie (G. Bonnet). Deux genies symbolisent la Navigation 
et 1' Art applique a 1' Industrie. - Le plafond de la cour 
interieure, s'elevant sur toute la hauteur de 1'edifice, est 
orne d'un decor peint, 1'Allegorie du commerce international. 
Au-dessus de 1'horloge, le groupe des heures (j. Bonassieux) 
symbolise le pouvoir naissant, le pouvoir regnant et le pouvoir 
expire. Dans les niches du rez-de-chauss<§e, les symboles des 
quatre elements (terre, air, eau, feu). - Sur les facades 
laterales, les tetes renvoient aux principales villes 
commerciales d'Europe. Sur la facade sud, plus l<§gere, un bas-
relief figure le Rhone et la Saone. 
Devant la facade ouest du Palais du Commerce, rue de la 
Republique, eut lieu un attentat celebre, le 25 juin 1894. Le 
president de la Republique, Sadi Carnot, apres avoir visite 
1'Exposition universelle, se rendant a 1 'Opera, fut poignarde 
par Caserio, anarchiste italien, age de 21 ans. Sadi Carnot fut 
conduit immediatement a la prefecture ou il expira. L1assassin 
fut d^capite quelques semaines apres dans la prison Saint-Paul. 
L' attentat d<§clencha la haine publique contre les Italiens 
vivant a Lyon, nombreux d'entre eux quitterent la ville. 
Construit aux XlVe et XVe siecles, 1'eglise Saint-
Bonaventure subit de nombreuses modifications. Sur le porche 
central, la Vierge a 1'Enfant est entour<§e de saint Bonaventure 
et de saint Antoine. L'eglise faisait partie autrefois du vaste 
couvent des Cordeliers. 
On raconte une petite histoire concernant la denomination 
de cet ordre religieux. Dans la guerre de Terre-Sainte, un 
nombre considerable de ces moines etait dans le corps que 
commandait un seigneur flamand, voyant que ces soldats chr<§tiens 
prirent les armes, combattirent, et raffermirent les soldats 
qui, par leur exemple, retourndrent a la charge et defirent 
ensemble les Sarrazins. Le seigneur dit a Saint Louis la 
21. PELLETIER, A. , (dir) , Grande EncyclopSdie de Lyon et et des 
coimunes du Rhdne, vol. 2, p. 52. 
22. CHAUVY, G., BLANCHON, S.-A., Histoire des Lyonnais, p. 94. 
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bravoure des religieux, mais, ne se souvenant plus de leur nom, 
il les decrivit de la fagon suivante: "Ce sont ceux qui sont 
li^s de cordes." Depuis, ils ont toujours ete nommes 
23 Cordeliers. 
Le cardinal Bonaventure (Jean Fidenza), ministre general 
des Franciscans, participant au deuxieme concile de Lyon, mourut 
et fut inhume dans ce couvent, et devint plus tard le titulaire 
de 116glise. Ses ossements furent brules par les protestants. 
Tout jeune, il avait ete gu^ri d1 une maladie tres grave - dit 
une trbs ancienne tradition - par les pri&res de saint Frangois 
d'Assise. Lorsque la mbre vint annoncer a Frangois la 
miraculeuse gu^rison de son enfant, le saint s' <§cria avec joie: 
"0 buena ventura!" De ce jour, Jean fut appele Bonaventure, ce 
qui signifie "beau futur". 
Le nom de la rue Childebert evoque les origines des 
traditions hospitalieres de la ville. Ce roi burgonde, fils de 
Clovis, fonde en 549 un hopital, le premier en France, et peut-24 etre en Europe charge de recevoir les pauvres, les malades et 
les voyageurs. Au haut Moyen Age, les famines et les pelerinages 
vers Rome, le Puy, Compostelle, favorisent la multiplication des 
hopitaux, dont les dimensions restent cependant modestes, ils 
poss&dent rarement plus de dix lits. 
A cote des hopitaux, soutenus par le pouvoir 
eccl<§siastique, apparait, peu apres la "Grande Rebeyne", 
1'hopital de la Charite, fonde par le pouvoir municipal. Ils ne 
sont pas opposes pendant longtemps: en 1583, on cree 
1'administration des Hospices Civils de Lyon, chargee de la 
gestion de tous les hopitaux. Independante par rapport a tous 
les deux pouvoirs, elle arrive k constituer un v^ritable contre-
pouvoir, particulierement puissant jusqu'au XIXe siecle. Par 
ailleurs, son organisation originale subsiste encore, presque 
intacte. La qualite des soins donnes aux malades ont fait de 
Lyon la "ville de la Charite". 
L'Hotel-Dieu, heretier de 1'hopital fonde par Childebert, 
etait considere comme le principal hdpital. Son histoire est 
etroi tement liee au Rhone. Vers la fin du XII6 siecle, les 
confr^res du Saint-Esprit de Lyon firent appel aux freres 
pontifs, constructeurs du pont d'Avignon, pour edifier un pont 
remplagant le bac. Comme le prescrivait leur regle, ils 
annexerent a la tete de 1'ouvrage une maison destinee a 
accueillir les voyageurs pauvres et les pelerins. Ce batiment 
s' elevait ci peu pres a 1 'endroit de la chapelle actuelle. 
Le pont en bois s'ecroula en 1190 sous le poids des bagages 
de Philippe Auguste et de Richard-Coeur-de-Lion partant en 
Croisade. Le nouveau pont fut construit plus en aval, a 
1'emplacement de 1'actuel pont de la Guillotiere, et on eleva un 
deuxi^me hopital aussi, celui du Pont-du-Rhdne. Les deux sont 
23. MAYNARD, L. , Histoires, legendes et anecdotes £i propos des 
rues de Lyon, p. 112. 
24. HENRY, P., BALME, M. Le petit theatre d'histoire de Lyon. 
Paris : AREM, 1980, p. 13. ISBN 2-86560-000-9. 
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reunis au XII sidcle, et d(§sormais Hotel-Dieu. L' organisation 
originale de cet 6tablissement constitue pendant longtemps un 
modele pour les hopitaux francais et europeens. 
Cependant, les batiments actuels ne remontent qu'au-del£ du 
XVIIe siecle. A cette epoque-lci, on <§tendait l'6difice jusqu'au 
bord du fleuve, a cause du "bon air", engendre par le courant. 
La grandiose facade avec le dome (Soufflot, 1741-1764), sur le 
quai du Rhone, devait impressionner les voyageurs arrivant du 
Dauphin<§, qui emprunt&rent necessairement ce pont. Au centre de 
la facade, on voit Childebert, fondateur du premier hdpital avec 
sa femme, Ultrogothe. 
On entre dans la cour d'honneur, d'ou on apercoit le petit 
dome des "Quatre Rangs", ainsi nomme en raison des quatre salles 
se situant en croix autour d'un autel. Les malades pouvaient 
alors suivre la messe depuis quatre salles. Le Mus<§e des 
Hospices Civils de Lyon presente la vie hospitaliere dans la 
ville, a 1'aide de mobiliers, instruments anciens, sculptures et 
peintures. On y voit egalement un grand nombre de faiences de 
Lyon qui sont les produits des potiers italiens etablis dans la 
ville au XVI6 siecle. D^cores dans le style des majoliques 
italiennes, elles §taient essentiellement destinees aux 
apothicaireries des hopitaux. 
La rue des Marronniers est la plus ancienne rue 
gastronomique de la ville, on y trouve pas mal de fameux 
bouchons lyonnais. Le bouchon est un petit cafe, a la porte 
duquel on suspendit, en guise d'enseigne, des branches de pin 
formant des boules. La bouche (faisceau de branchage en vieux 
francais) est sans doute a l'origine du mot. Dans ces cabarets, 
on mange la cuisine de la maman tandis que le patron s'occupe du 
liquide qui ne saurait etre autre que le vin, surtout le 
beaujolais. Avant d'y entrer, il faut tenir compte de quelques 
regles d'or: il faut etre humble. La, ce n'est pas le client, 
mais le patron qui a toujours raison. 11 ne faut pas demander la 
carte ou le menu. On mange ce qu'il vous apporte, sauf s'il vous 
accorde la grace de choisir. 11 indispose la baratin, sous 
toutes ses formes. 11 sait ce qu'il vaut, les louanges 
l'irritent inutilement. 
Sur la place Antonin-Poncet, seul le clocher subsiste de 
1'hospice de la Charite. L'Aumone Gen6rale, au moment de sa 
creation, ne fut qu'une institution provisoire, mais devint 
bientdt permanente (1534). Elle ne se chargea longtemps que de 
la distribution de vivres. Lorsqu'on decida 1'enfermement des 
pauvres, au debut du XVlle siecle, elle se transforma en un 
veritable hopital, 1'hopital de la Charite, soutenu par les 
riches marchands lyonnais. 
II a ete d<§moli en 1934 pour faire place aux Palais des 
Postes. Son clocher a et6 sauve par une petition. En 1914, ce 
dernier connut un evenement <§trange, deux jours avant la 
declaration de la guerre. Les pacifistes se donnerent rendez-
vous, place Bellecour, pour crier, a 1'heure fixee de 7 heure 30 
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de 1'apres-midi, d'une seule voix: "Vive la paix!", et puis se 
disperser dans le calme. A 1'heure dite, une grande foule avait 
les yeux fixes sur 1'horloge. Mais l'aiguille, arrivee & 28, 
s'arreta, engendrant la confusion parmi les manifestants. Les 
internes de la Charit<§ avaient arrete 1' horloge. . .25 
II vaut bien la peine d' entrer dans 1 'Hotel des Postes, 
dont le vaste hall public est orne par la peinture de L. Bouquet 
(1937), illustrant la celebre phrase d'Ampere: "Et par le fluide 
messager (electricit^), la pens<§e transport^e unit les cit£s et 
les mondes." 
Appelee jusqu'au Xllle siecle Bella Curia, la place 
Bellecour est actuellement l'une des plus grandes d'Europe 
(310x200_ m) . Les travaux lors de la construction du parking 
souterrain (1966), ont rdvele la presence de plusieurs milliers 
d'amphores utilisees pour drainer un ancien bras - deja disparu 
- du Rhone. Sous Louis XIV, elle devient place Royale ce qui 
impose 1'erection du monument equestre. En 1793, on commence les 
destructions ci cette place, les edifices est et ouest ne sont 
reconstruits qu'au d<§but du siecle dernier. C'etait Napoleon 
qui, au retour de sa victoire de Marengo, posa la premiere 
pierre de ces maisons. 
La place est le centre de la vie lyonnaise, avec ses cafes, 
ses librairies, le pavillon du tourisme, et un beau point de vue 
sur Fourviere. C' est lk que se situe le kilometre zero des 
routes de la r^gion et que les lignes A et D du metro se 
croisent. Tous les dimanches matin, y a lieu le marche aux 
timbres. A cote des bassins et des kiosques a fleurs, on peut se 
promener sous 1'ombre de marronniers. 
Au milieu de la place, s'erige la statue equestre de Louis 
XIV. Elle est deja la deuxieme sur ce lieu, la premiere fit 
partie d'un groupe de six statues erigees sur les places royales 
de Dijon, Lyon, Paris, Rennes, Montpellier et au chateau de 
Boufflers. Fondues a Paris, elles gagnent le lieu de leur 
destination en usant au maximum des voies maritimes et 
fluviales. Pour Lyon, la circumnavigation est bien etonnante: la 
statue descend la Seine, contourne la peninsule ib^rique et 
finit par remonter le Rhone, en arrivant apres un voyage de 
presque une ann<§e & Lyon. Pendant la Revolution, selon le d<§cret 
stipulant la destruction de toutes les effigies royales, elle 
est abattue et fondue. 
Le monument actuel est le chef-d'oeuvre du sculpteur 
lyonnais Lemot (1825), qui ne fait que quelques modifications 
Par rapport au premier. Le voyage de cette statue n'est pas 
moins spectaculaire. Coulee k Paris, elle est transportee a Lyon 
en douze jours, sur un attelage traine par vingt-quatre chevaux. 
On fit des reproches a 1'artiste d'avoir represente le roi 
sans etriers. Mais ce n'etait pas un oubli de sa part: Louis XIV 
se montre en empereur romain, et les Romains ignoraient cet 
accessoire. Le prefet de la Restauration, initiateur de la 
sculpture, pensa avoir droit a un souvenir: en quittant la ville 
25. BENOIT, F. , L'humuor lyonnais, p. 88-89. 
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pour Nancy, il plaga dans ses bagages un pied du roi-soleil, 
qu'il offrit plus tard au Mus^e des Beaux-Arts de Nancy. A Lyon, 
le pied fut remplac<§ immediatement, mais entre-temps, 1'original 
est rentre, il est k voir au Musee de Gadagne. Le monument est 
nomme familierement "Cheval de bronze", ce qui date de 1848, 
quand on effaca le nom du roi sur 1 e socle, par hostilite au 
pouvoir monarchique et qu'on ne fit mention qu'au cheval. 
De part et d'autre du piedestal se situent les statues du 
Rhone et de la Saone (Guillaume et Nicolas Coustou, 1719-1721). 
Le^Rhdne est represente par un vieillard, a la barbe longue, la 
Saone par une jeune femme. Tous les deux s' appuient sur un lion, 
attribut de la ville. Le Rhone tient un aviron, toute se figure 
est pleine de tension, plus inquiete que celle de la Saone, aux 
lignes douces et tranquilles. Cette difference entre eux existe 
en realit6: le Rhone est peu navigable au-dela du confluent, il 
formait pendant longtemps une barriere infranchissable, ses 
crues constituaient une menace permanente. Au contraire, les 
bords de la Saone etaient plus stables, la rividre au cours lent 
et regulier 6tait utilisee comme voie de communication. Les dpis 
de mais et les fruits symbolisent 1'abondance offerte par les 
fleuves. 
Dans le quartier au sud de la place Bellecour, se 
logeaient, au XIXe siecle, les notables lyonnais ainsi que les 
riches_n£gociants en soierie dont les ateliers se trouvaient a 
la Croix-Rousse. La rue Auguste-Comte est la rue des antiquaires 
et des galeries d'art. Au premier etage de la maison n° 7, sur 
le balcon en fer ^ forge, deux initiales (J. p. ) sont celles de 
1 ^avocat Joseph P<§rouse. En evoquant un de ses descendants, Jean 
Perouse, on parvient a 1'origine du fameux poisson d'avril. Car 
cet echevin lyonnais jouait un role indispensable lorsque 
Charles IX signa 1' edit fixant au ler janvier (au lieu du ler 
avril) le commencement de 1'annde civile: c'etait lui qui 
presenta au roi l'ecritoire (au cMteau de Roussillon, le 9 aout 
1564) ,26 
Dans ce quartier, on trouve de beaux exemples des hotels 
particuliers. Ce type d'hotel, affectionne par 1' aristocratie, 
apprait a Lyon au XVIie siecle. A 1'austerite de la facade 
repond la richesse des decors interieurs. h£, porche donne acces 
k une cour, entouree des communs d'une aile basse, sur le 
fronton de la rue. Le corps principal se trouve entre la cour et 
le jardin, ce dernier situ<§ tout au fond. Les <§tages sont 
desservis par des escaliers elegants. 
Le Mus^e des Arts decoratifs, install^ dans un de ces 
hotels (attribu<§ a J.-G. Soufflot, 1739), abrite une riche 
collection de meubles, de faiences, de porcelaines tendres (de 
Saint-Cloud et de Sevres) et dures, d'armes europeennes et 
orientales, de verrerie, argenterie, dessins et gravures. 
Le Musee historique des tissus (dans 1'hotel de Villeroy), 
rare par la specificite et la qualite de ses collections, est 
26. BENOIT, F. , L'humuor lyonnais, p. 85-87. 
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d'une reputation internationale. Les nombreux tissus coptes 
0 0 (IV -IX s.) proviennent des fouilles subventionnees par la 
Chambre de Commerce de Lyon. Parmi les etoffes byzantines, la 
plus celebre est celle dite "de Mozac" (VII6 s.), fragments du 
suaire de saint Austremoine. Les produits les plus connus de 
Perse et d'Asie Mineure sont les tapis, tandis que 1'Extreme-
Orient est repr<§sent<§ entre autres par des robes imperiales 
chinoises. Bien sur, on peut voir des tissus occidentaux, dont 
des vetements et des ornements liturgiques. L'ensemble le plus 
riche est constitu^ sans doute par le tissu francais et en 
particulier par les pieces lyonnaises. Une salle etiere est 
vouee aux creations de Philippe de Lassalle, celebre decorateur 
d' etoffes du ^ XVIII6 siecle, ainsi qu'aux velours Gregoire, 
peints sur chaxne, veritable prouesse technique. 
A la place Ampere, on croise la rue Victor-Hugo, grand axe 
de circulation entre Bellecour et la gare de Perrache. Sur la 
place s'^ldve le monument du physicien lyonnais, pere de 
11electrodynamique (C. Textor, 1888) 
Malgre les remaniements, la basilique Saint-Martin-d'Ainay 
demeure un t<§moignage primordial de 1' 6poque romane dans le 
Lyonnais. ^ A partir du Xlie siecle, 1'abbaye connait une grande 
prosperit<§: elle est entour<§e de remparts, il existe meme un 
palais abbatial. Depuis cet ensemble, il n'a subsiste que 
1' <§glise et les chapelles. 
Durant le Moyen Age, la basilique se situait a proximite du 
confluent, au bord d'un bras du Rhone, a 1' extremite sud de la 
ville. Apparemment, pour cette derniere raison, on la placa sous 
le vocable^ de saint Martin. De cette facon, on pria ce soldat 
saint de defendre les entrees sud de la ville. 
A^ 1'interieur, les fresques de la coupole representent la 
glorification de la Vierge. Quelques peintures murales decorent 
1'abside: le Christ et la Vierge entoures de sainte Blandine, 
sainte Clotilde, saint Pothin et saint Martin. Les sculptures 
romanes sur les pilastres de 1'abside retiennent 1'attention. On 
peut voir le peche d' Adam et Eve, Adam et Eve se cachant, 
1'Annonciation, le Christ entoure de 1'Ange et des animaux 
symboliques, ainsi que saint Michel terrassant le dragon, Cain 
et Abel offrant a Dieu les premices de la recolte, saint Jean-
Baptiste annoncant^ la venue du Christ, le meurtre d'Abel. 
En 153 6, au jeu d'Ainay, se produit un evenement tragique. 
Le dauphin Francois, jouant a la paume, demanda 1-e" comte de 
Montecuculli, son ecuyer, de lui presenter un verre d'eau pour 
se rafraichir. Apr^s avoir bu 1' eau conserv<§e fraiche dans un 
recipient, i 1 se sentit malade, et peu de jours apres, i 1 
mourut. On parlait d'empoisonnement, et le "coupable", 
Montecuculli, fut condamne et ecartele. En v^rite, il s'agissait 
sans doute de tuberculose pulmonaire et crise d1hemoptysie. 
Le cardinal-ministre Richelieu, etant presque mourant, 
vivait dans une sorte de chambre portative. Quand il arriva i 
Lyon, on fut oblige de rompre les portes de 1'abbaye d'Ainay 
pour 1'introduire dans le monastere. (Pour 1'installer dans une 
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maison de la place Bellecour, il fallut le passer par la 
fenetre, en demolissant quelque peu la faqade. 
Le nom de la rue des Reinparts d'Ainay rappelle l'ancien 
emplacement des fortifications servant de la frontiere sud de la 
ville. Au-dela d^elles^, de l'autre cot^ du Rhdne, se trouvait 
1 lle Moignat, rattachee A la ville ancienne par les travaux de 
1 ing^nieur A.-M. Perrache (XVIII6 s.). Pour cette raison, le 
quartier porte le nom de cet architecte. 
La place Carnot est domin<§e par la rampe de gres rose 
bordee d'une cascade de bassins. De part et d'autre, les deux 
sculptures appartenaient au monument de la R^publique (E. 
Peynot, 1889), depece en 1974 lors des implantations du metro. 
La figure centrale se trouve actuellement ci l'est, tandis que 
depuis les^ quatre sculptures allegoriques qui 1' entouraient, 
seule la Ville de^Lyon demeure sur place, dans la partie ouest. 
Les autres ont ete transf^rees dans un jardin public a Montchat. 
Les fagades des immeubles bourgeois, situ^s autour de la place 
sont parmi les plus ornes de la ville. 
Le centre d echange (R. Gages, J. Prouve, 1972-1976) reunit 
dans un_ meme_ lieu train, m6tro, taxis, parkings, boutiques, 
brasseries, il sert d'un veritable accueil des voyageurs. 
L'autoroute et la circulation automobile passent par le niveau 
mferieur. Au quatrieme niveau, l'ELAC (Espace Lyonnais de l'Art 
Contemporain) est un des premiers lieux publics qui ait 
largement diffuse l'art contemporain a Lyon. 11 organise ou 
accueille des expositions temporaires. 
Malheureusement, le centre d'echange ne laisse pas voir la 
gare de Perrache, bel ensemble du XIX6 sidcle. L'installation de 
la ligne de chemin de fer Saint-Etienne - Lyon (la premiere 
lxgne operationnelle de voyageurs en France, en 183 2) imposa la 
construction de cette gare (M. Jullien, 1856-1857). Elle n'est 
pas de plain-pied avec la place, mais est etablie au-dessus de 
voutes permettant la circulation entre les parties nord et sud 
du quartier. Les territoires "derriere les voutes" poss6daient 
avant un caractere de banlieue, mais les nouveaux etablissements 
publics tentent de remedier a ce paradoxe. 
A proximite de la gare, s'elevent deux prisons, la prison 
Saint-Joseph (L.-P. Baltard, 1829-31) et Saint-Paul (A. Louvier, 
1860-65), ce dernier se distinguant par sa massive tour 
centrale. Plus loin, au bout de la Presqu'ile, se trouvent des 
cites ouvrieres et le marche-gare. 
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LE RHONE 
Sur le pont Gallieni, on traverse le Rhone. Lorsqu'on dit, 
d. Lyon, que quelqu' un a faim comme le Rhone a soif, cela veut 
dire qu'il montre pure gourmandise, alors qu'il n'est nullement 
tenaille par la faim. 
Autrefois, le Rhone servit de frontiere entre le Royaume de 
France et le Saint Empire, jusqu'au milieu du XV6 siecle. C'est 
pourquoi jusqu'a la fin du XVHle siecle, des remparts bordent 
la rive droite qui, meme apres, ne represente que la partie 
arriere de la ville, et sera amenagee sans logique, sans unite. 
Par contre, la rive gauche, vue de la ville, devait montrer la 
richesse de ses constructeurs. 
Le fil des maisons est interrompu de quelques batiments 
universitaires, leur domes abritent les "aula maxima", les lieux 
des grandes ceremonies. La faculte de medecine avec les hopitaux 
Saint-Luc et Saint-Joseph cree un veritable complex 
universitaire et hospitalier. L'ancienne faculte des Lettres est 
consacr^e maintenant a 1'enseignement du droit (Lyon III). 
L'Universite Lyon II porte le nom des fr^res Lumiere. 
Au debut de 1'avenue Berthelot, on trouve la Gypsotheque. 
Ce musee des Moulages presente des reproductions de sculptures 
celebres de toutes les periodes de 1'histoire de 1'art. Cette 
collection fut constituee en grand nombre au siecle precedent, 
pour servir de modele aux etudiants. 
En tant que fleuve, le Rhone, large, aux flots impetueux, 
etait de tout temps a la fois barriere et chemin. Barriere pour 
ceux qui voulaient le franchir, chemin pour ceux qui se 
deplacaient en bateau. Le premier pont de la ville fut construit 
au Xle siecle sur la Saone (Pont du Change, 1050, demoli en 
1845), sur le Rhdne, le premier fut celui de la Guillotiere. La 
plupart des ponts apparut surtout a partir du XVIe siecle. Avant 
leur suprematie, c'etaient les bacs qui effectuerent les 
transports entre les rives. Dans le cas des trailles 
traversieres, il s'agissait d'un long cable tendu entre deux 
hautes tours, et sur lequel couraient les poulies de retenue du 
bac. Ce dispositif assurait une traversee precise, relativement 
rapide et d'une bonne securite, ce qui explique le long succes 
de cette traille. Quelques-unes d'entre elles fonctionnerent 
jusqu'au milieu de notre siecle. Le dispositif de 1'autre 
traille, dite "pendulaire" etait un long cable encre en amont et 
retenant le bac sur une trajectoire en faible courbe. 
A droite, on n' est pas loin du confluent de la Saone. 
Certains disent que le decor de la rencontre est digne d' un 
roman de serie noire... Beaucoup de Lyonnais pensent que cet 
endroit, cet evenement qui contribua en grande partie a la 
naissance de^ la ville, meriterait mieuxi Depuis des siecles, il 
fait 1'obj et des projets architecturaux les plus 
extraordinaires, mais aucune realisation ne s1ensuit. 
Pas loin du confluent, se trouve le quartier de la 
Mulatiere, ou 1' on organise souvent les joutes. La joute est un 
des jeux nautiques les plus anciens, pratique dans tous les pays 
de navigation. Elle represente un affrontement pacifique, a la 
fois sportif ^ et spectaculaire, la fete de tous les "gens de 
l^eau". Les methodes des joutes varient suivant les pays et les 
regions: le jeu peut avoir lieu sur un fleuve, une rivi^re, un 
canal ou sur la mer. La joute est toujours accompagnee de 
musique, dans la m^thode lyonnaise, elle s'appelle "La 
Barquette" et figure en tete du defile qui precede le jeu. 
Le tournoi est ouvert par la "passe d'honneur": les deux 
jouteurs presentent les lances et se serrent la main lorsque les 
bateaux se croisent. Ensuite, il s'agit pour eux, campes chacun 
sur un bateau, de precipiter leur adversaire a 1' eau en le 
poussant avec une lance de bois, au moment ou les bateaux se 
croisent. La longueur de la lance varie de 2 a 7 metres, selon 
l'age et le poids des jouteurs, dont la poitrine est protegee 
par un plastron. Les bateaux sont peints de diffSrentes 
couleurs, en general, l'un est rouge, 1'autre est bleu. Apres 
chaque joute, un air de musique ponctue le resultat pendant que 
le champion en consacrant son triomphe embrasse son adversaire 
dans 1'eau. 
Tout au long du XlXe siecle, le 15 aout de chaque annee fut 
fete par des joutes sur la Saone, mais depuis le debut de ce 
siecle, elles sont organisees a la Mulatiere. Les jouteurs se 
sont charges d'un devoir benevole: ils sont aussi sauveteurs, 
disponibles 24 heures sur 24, ils interviennent sans delai au 
cas de catastrophes nautiques. 
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TONY GARNIER ET SES SUCCESSEURS 
Le _ quartier industriel de Gerland etait, avant son 
industrialisation, une zone de marais nee des bras du Rhone 
nommes alors "mouches", a partir du mot "mosche" signifiant sol 
fangeux. Actuellement, la gare de la Mouche en conserve le 
souvenir. 
Dans ce quartier, on peut visiter plusieurs oeuvres majeurs 
de Tony Garnier (1869-1948) , pionnier de 1'architecture 
contemporaine, de renomme internationale. En 1904, il dessine 
les plans d'une ville ideale, "la Cite industrielle", congus a 
partir de trois hypotheses: 1'essor de la grande industrie, le 
triomphe du Mton arme et 11av^nement des idees socialistes. 11 
jette les bases d' un urbanisme nouveau qui se fonde sur le 
"zoning": travailler, habiter, se recreer, circuler. Le premier, 
il emploie systematiquement le beton a grande echelle ce qui 
entraine 1'apparition des formes simples et depouillees. 11 
devient architecte de Lyon, ce fait lui permet de mettre en 
pratique les programmes proposes par lui-meme. En se confrontant 
avec la r^alite, Garnier est oblig§ de moduler ses conceptions, 
mais malgre cela, les realisations offrent de tres grandes 
qualit^s. 
Le vaste ensemble du marche aux bestiaux et des abattoirs 
de la Mouche (1909-1914) assuraient toutes les phases depuis 
1'arrivee des animaux jusqu'au d£part de la viande en boucherie. 
Les abattoirs ont ete d<§truits en 1974, seule la grande halle, 
classee monument historique, a subsiste. Elle est couverte d'une 
gigantesque charpente en acier, de 120 metres de portee, sur le 
moddle de la galerie des Machines de 1'Exposition universelle de 
Paris en 1889. La halle, portant le nom de Tony Garnier, 
accueille des expositions temporaires et developpe des activites 
concernant les communications et 1'image. Cet espace metallique 
est aujourd'hui le plus vaste du monde: 17.000 m" sans pilier.27 
L'Ecole normale superieure de Lyon, la seule implant^e hors 
de la region parisienne, est consacree & la fois a la recherche 
et h 1'enseignement dans le domaine des sciences exactes. Elle 
abrite trois departements: mathematiques et informatique, 
sciences de la matidre et de 1'univers, sciences de la nature, 
de la vie et de la sante. Autour le haut batiment 
d1administration se trouvent le batiment de 1'enseignement, les 
laboratoires de la recherche, 1'amphitheatre, la maison d'hotes 
et le restaurant. 
L'6cole, avec 1'Institut Pasteur, la section biologique du 
CNRS et de grandes firmes de diverses disciplines de pointe, 
constitue un technopole. L'objectif des technopoles (il y en a 
egalement a la Doua et dans 1'Ouest lyonnais) est de realiser en 
un meme lieu la symbiose entre la recherche scientifique, 
1'enseignement et 1'industrie. 
Le stade de Gerland (1913) est le seul element realise de 
1'ensemble sportif projete par Tony Garnier dans son oeuvre 
27. Lyon vous aimerez. Lyon : Office du Tourisme, [1991] , p. 
8. 
54 
theorique. COIIQU h. 1' origine pour 1'exposition urbaine de 1914, 
il est devenu le stade principal de la ville. A l'occasion du 
championnat d'Europe de football de 1984, on a effectue des 
reamenagements (mise aux normes, augmentation des places), tout 
en respectant 1'architecture originale. La solemnite des entrees 
est accentu^e par des arcs de triomphe; devant 1'entree 
principale, on voit des lions et des luminaires caractdristiques 
du style de 1'architecte. 
L'implantation des abattoirs, au debut du siecle, suscita 
l'arriv6e de nombreux travailleurs, ce qui motiva la 
construction de la Cite-Jardin, ou l'on trouve tout ce qui est 
n<§cessaire k la vie quotidienne: les immeubles, bien-sur, un 
groupe scolaire se caract<§risant par deux tours monumentales et 
du bas-relief de la facade symbolisant "1'oeuvre de 
1'enseignement public". L'ecole fut pr<§vue comme un lieu 
culturel avec une salle des fetes et un cinema. - L'eglise 
Saint-Antoine est l'une des premieres eglises de Lyon a avoir 
ete entierement realisee en beton arme, charpente comprise. - La 
cite marchande est appel<§e par tous les habitants "les petites 
halles". 
De 1943 a 1979, une loi interdisait toute publiciti 
depassant 16 m , mais desormais, on assiste au developpement des 
murs peints a vocation publicitaire ou artistique de grande 
dimension. A l'heure pr<§sente, deux groupes, 1'association 
"Popul'Art" et la soci^te "Mur*Art" pratiquent cette nouvelle 
forme d'art urbain. Le "mur lavoir" (rue Challemel-Lacour, angle 
rue de Gerland, 1983) utilise la forme d'un pignon pour suggerer 
un ancien lavoir en trompe-1'oeil et rdcreer, de facon 
malicieuse, l'ambiance bucolique des lessives d'antan.28 
Dans la partie sud de Gerland, s'etend le port Edouard-
Herriot. II porte le nom du maire qui "cherissait Lyon comme on 
aime une femme". 11 voulait faire de sa ville "le grand port 
interieur de la France", c'est pourquoi il repetait a l'envie: 
"L'avenir de Lyon est sur l'eau!" De nos jours, le port connait 
un trafic notoire de chalands lourds remontant jusqu'a Auxonne, 
et une ligne fluvio-maritime directe sans transbordement, ni 
escale, a ete ouverte avec le Pir<§e en 1984 et avec Alger en 
1986. 
Des le milieu du siecle precedent, Lyon connut un 
developpement spectaculaire. En 1852, Vaisse, maire de Lyon et 
pr<§fet, rattache les faubourgs de Vaise, la Croix-Rousse et la 
Guilloti^re (y compris les Brotteaux) a la ville. Ce maire, le 
"Hausmann de Lyon", entreprend et mene a bien la plupart des 
grands travaux qui transforment la ville, et d'une agglom<§ration 
de quartiers aux rues etroites et malpropres, il fait une r<§elle 
grande ville. 
28. A proximite, un autre mur (rue de Gerland, angle rue Pre-
Gaudry, 1981) reconstitue une maison de bois egayee par des 
cheminees, des chats et des arbres; sur une autre fagade, une 
gigantesque caisse en bois prete a etre expediee. 
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La premi&re moiti<§ du XX siecle est marqu<§e par deux 
personnalit<§s: Edouard Herriot, maire de 1905 & 1957 ainsi que 
par 1'architecte Tony Garnier. Lors de la Seconde Guerre 
mondiale, la ville restant en zone libre jusqu'en 1942, devient 
la capitale de la R<§sistance franqaise, avec les trois grands 
mouvements de la zone sud, Combat, Liberation et Franc-Tireur. 
Jean Moulin, charge de 1' unification entre le Resistance 
interieure et ext<§rieure, est arrete a Caluire. En tant que 
capitale de la Resistance, la ville recoit en 1949 la croix de 
la Legion d'honneur, la croix de guerre 1939-1945 et la medaille 
de la Resistance. 
Apres la guerre, on construit a la p<§riph6rie de la ville 
de grands ensembles (Venissieux, la Duchere, Bron-Parilly) pour 
loger une population en plein essor d<§mographique. Le mandat de 
Louis Pradel (1957-1976) est appele le "regne pradelien" dont 
Lyon subit encore l'influence. Ce grand batisseur a l'ambition 
de faire de la ville somnolente une m^tropole europeenne. Aux 
trois fleuves qui coulent a Lyon (le Rhone, la Saone et le ... 
beaujolais), il en ajoute un quatrieme: le Mton. Avec la 
construction des autoroutes, la circulation prend un grand 
essor, mais heureusement, ces voies evitent la Cite ancienne et 
les quartiers riches en monuments. Pourtant, ces constructions 
etaient presque inevitables, puisque la region est un veritable 
carrefour europeen: elle relie 1'Europe du Nord & la 
Mediterranee ainsi que la Suisse et l'ltalie a 1'Atlantique. 
En 1968, on fonde la communaute urbaine de Lyon (COURLY) 
reunissant 56 communes et faisant de 1'agglomeration lyonnaise 
la seconde de France (1.250.000 habitants dont 450.000 pour Lyon 
meme). A cote de cette urbanisation intensive, on n'a pas oublie 
de realiser de grands parcs £ 1'extremite de la ville. Les 
prairies vallonnees et boisees du domaine de Lacroix-Laval avec 
un chateau du XVIII6 siecle, le parc de Bron-Parilly avec 
1'hippodrome, le parc de loisirs de Miribel-Jonage, autour d'un 
vaste plan d'eau, avec nombreuses activites sportives, attirent 
un public ravi. 
Sur le plan industriel, la metallurgie et la mecanique 
viennent en tete dans l'ordre des activites de 1' agglom<§ration 
lyonnaise. Le groupe Renault Vehicules Industriels a Venissieux 
fait de Lyon un des grands centres en France de construction de 
vehicules automobiles et de poids lourds. La construction 
electrique, industrie sp<§cialisee de la region, fabrique des 
moteurs, fils et cables de haute tension. 
L'activite traditionnelle est pourtant l'industrie textile. 
Bien que la soie ait assure la renommee de Lyon, elle ne 
presente plus, aujourd'hui, qu'une activite marginale et de haut 
luxe. L'essentiel de la production porte sur les textiles 
synthetiques et artificiels. Le tissage reste cependant un art 
lyonnais. Le savoir-faire traditionnel des soyeux trouve des 
applications directes dans l'industrie aeronautique, spatiale et 
meme 61ectronique. Dans le domaine de la confection, on fabrique 
des vetements de sport, des linges. 
En raison de la cr6ation de nouvelles fibres et le mise au 
point de traitements performants, le secteur textil a fait 
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naitre celui de la chimie qui vit son premier essor au siecle 
pr6c£dent. Depuis, elle s'est orientee vers les activites para-
chimiques, les produits photographiques et surtout vers 
1'industrie pharmaceutique. Au sud du port Edouard-Herriot est 
implante l'un des centres europeens de la petrochimie, on y 
trouve de grandes firmes comme Elf-France, Rhone-Poulenc Chimie, 
Atochem. 
En tant que centre de la region Rhone-Alpes, Lyon remplit 
une importante fonction commerciale et de service, sur le plan 
tertiaire. 
Dans le domaine de 1' agriculture, il ne faut pas oublier 
les crus du Beaujolais, au nord de la ville, et la vallee du 
Rhone, particulierement riche en vergers: poiriers, pommiers, 
pechers, cerisiers, abricotiers qui offrent le tiers de la 
production fruitiere francaise. 
La vocation industrielle des quartiers sud entraina la 
construction de nombreux logements ouvriers. Pour la Cite des 
Etats-Unis, Tony Garnier proposa dans son projet de petits 
immeubles repartis dans la v^getation, ainsi que des 
infrastructures appropriees (garderie, ecole primaire, 
bibliotheque, stade), destinees ct assurer ct ce quartier une 
autonomie maximale. Malheureusement, ce projet ambitieux subit 
des changements d^cisifs lors de la realisation, a la suite des 
imperatifs economiques. La r<§duction de la surface du terrain 
entraina la surelevation des immeubles jusqu"a cinq <§tages et la 
suppression de certains equipements collectifs. On ne realisa 
meme pas la rue interieure largement ouverte. Malgre tout, on a 
privil<§gie 1' aspect fonctionnel des appartements, le confort 
moderne et 1'hygidne pour permettre a une classe defavorisee 
d'acceder a des logements agreables et bon marches. 
A proximite, le theatre du 8e doit sa renommee a Marcel 
Marechal qui lui donna son essor de 1968 a 197 5, en presentant 
dans ses pieces les scenes de la vie lyonnaise. 
L'avenue Jean-Mermoz se continue en 1'autoroute A 43. En 
1' empruntant, on arrive a Chassieu, a 1' Euroexpo, la cite des 
expositions (F. Pelletrat, G. Journee, 1982-1984). Apres une 
longue^ interruption, la foire internationale de Lyon a ete 
retablie en 1916. Inauguree en 1984, 1'Euroexpo est l'un des 
plus importants equipements de ce type en France. Le batiment 
s'organise autour de trois espaces lies chacun a une fonction: 
1'exposition, la technique et 1'accueil des visiteurs. - Plus 
loin, a 28 km du centre de la ville, se situe 1' aeroport 
international de Satolas, realise dans les annees 70. L'autre 
aeroport, plus petit dans ses dimensions, se trouve a Bron, plus 
proche de la ville. 
Le quartier de Bron etait le theatre des fetes de Saint-
Denis-de-Bron. Cette vogue, au debut d1octobre, durait quinze 
jours de suite, on y jouissait du singulier privilege de 
s'insulter-r£ciproquement et de s'accabler d'injures grossieres, 
sans que la police intervienne. (L'origine de cette fete quelque 
peu licencieuse remontait aux 6poques paiennes, A la fete de 
Bacchus-Dionysius, dont le clerge avait fait saint Denis, pour 
changer 1'orgie en ceremonie pieuse. 
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Au bout du boulevard Jean XIII, on voit le monument aux 
morts du service de la sante (L. Bertola, 1938), compos^ d'une 
stfele sur laquelle repose la statue de la France armee et 
vigilante. On arrive alors au quartier des hopitaux. De 1'autre 
cote du boulevard, a droite, s1elevent les bStiments de 11Ecole 
d'infirmieres et d'assistantes sociales, et a cot6, la Faculte 
de Medecine et de Pharmacie abritant le musee d'Histoire de la 
Medecine. 
En face, se situe 1'Hopital Edouard-Herriot (Tony Garnier, 
1913-1930), appel^ autrefois Grange-Blanche. II constitue un 
modele rationnel du type pavillonnaire, presentant 1'aspect 
d' une cite-jardin pour malades, avec des batiments bas (un 
etage, en gen£ral), relies entre eux par un reseau de 
communications souterraines. Cette sorte de distribution en 
differents pavillons etait d'une grande originalite pour 
1'epoque.Les toits en terrasses, les larges baies, les verandas 
et pergolas, les frises dentelees sont des elements importants 
de 1'architecture fonctionnelle de Garnier. En ce qui concerne 
1' ancienne denomination, on la retrouve dans le nom de la 
station du metro D. 
D1autres hopitaux a proximite sont 1'hopital militaire 
Desgenette, 1'hopital neurologique, cardiologique et la clinique 
mutualiste. 
Depuis la place d'Arsonval, on voit bien la tour du Centre 
International de la Recherche sur le cancer (Guillot, Bourdeix, 
Mendelson, 1969-1972). Devant elle, se trouve une rotonde basse 
abritant 11auditorium. Les deux corps de batiment sont reunis 
par un hall d'entree, orne d'une sculpture moderne: La poetique 
fondamental des acides desoxyribonucleiques (M. Mathieu). La 
base en ardoise noire represente la mort d' ou jaillit la vie 
symbolisee par le grossissement d'une molecule d'ADN traitee en 
acajou massif. 
Le nom de 1'avenue des freres Lumiere evoque la famille 
grace k laquelle Lyon accede a une notorite mondiale. En 1882, 
Antoine et ses fils, Auguste et Louis, installe une usine ou 
l'^on fabrique les fameuses plaques seches "etiquette bleue". Au 
debut de 1894, les deux freres tombent en arret devant la 
vitrine d'un commergant, ou est expos6 le kin^toscope d'Edison, 
tentant de reproduire le mouvement. Au bout de quelques mois, 
Louis met au point le principe, toujours valable, du cinema. Le 
premier appareil prototype, nomm<§ cinematographe, est fabrique 
aux usines Lumiere, et les deux freres deposent le brevet le 13 
fevrier 1895. Puisque la famille vivait k Lyon, les premiers 
films furent tournes dans notre ville: "Sortie de 1'usine 
Lumiere", "Debarquement du Congres de Photographie", "La place 
des Cordeliers" ainsi que "Le repas de bebe" et "Le jardinier" 
(le celebre "arroseur arrose"). En 1903, ils realisent la plaque 
autochrome, premier proc<§de commercial de photographie en 
couleur. 
L'hotel particulier de la famille s 'apparente a un petit 
chateau, il est ouvert au public. L1escalier monumental, les 
boiseries, les cheminees, les vitraux, le jardin d'hiver 
evoquent 1'atmosphere brillante du debut du siecle. L'edifice 
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abrite deux organismes distincts: 11Institut Lumiere, destine a 
la promotion de l'image cin^matographique et audiovisuelle, 
tandis que la Fondation Nationale de la Photographie oriente son 
activit^ autour de 1'image fixe. Dans la partie musee, on 
pr^sente l'histoire du cinema "des lanternes magiques au 
cinematographe Lumiere". Tous les deux instituts organisent des 
expositions temporaires. 
Au bout de 1'avenue, au cours A.-Thomas, 1'Ex-manufacture 
des Tabacs, construit sur le moddle du Louvre, se caracterise 
par une longue facade ponctuee de pavillons, dont la 
monumentalitS est accrue par des combles a la Mansart, 
inhabituels pour un edifice industriel. 
On continue le long de la frontiere de la Guillotiere. Ce 
quartier doit son developpement a la pr^sence du pont du Rhone, 
qui servait pendant des siecles du seul passage vers l'est. Dans 
son prolongement, la grande rue de la Guillotiere etait 1' axe 
reliant Lyon aux routes des Alpes et de 1'ltalie. Ainsi ce 
faubourg avait pour premi^re vocation le transit et 
1' hebergement, marqu<§s par les entrepots et les auberges. Ces 
dernieres accueillaient de temps en temps des voyageurs 
illustres, par exemple, dans 1'ancien hotel de 1'Aigle (n° 105-
109), Cetait Napoleon qui s'arreta en 1815 au retour de l'ile 
d'Elbe. 
Vitton ,maire de la Guillotiere qui contribua beaucoup a 
1' embellissement de cette ville, alors independante de Lyon, 
avait coutume de dire: "Aujourd'hui, on met sur les lettres: la 
Guillotiere pres Lyon; je veux qu'on mette bientot: Lyon pres la 
Guillotiere." Mais il n'a pas eu raison... 
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LA PART-DIEU ET LES BROTTEAUX 
Le nom de la Part-Dieu apparait des le Moyen Age et a 
vraisemblablement et6 donne par l'un des premiers proprietaires 
qui voulait placer son domaine sous la protection divine: il 
signifie en effet " la propriete de Dieu" . Au milieu du xixe 
siecle, le quartier abritant les reunions clandestines des 
socialistes et des anarchistes est jug<§ dangereux, ce qui 
entraxne 1'erection de la caserne de la Part-Dieu (1855), pour 
prevenir les revoltes. A partir de 1967, elle cede la place a un 
centre r<§gional de d<§cision comprenant des edifices publics et 
prives, constituant un nouveau centre de la ville. 
La tour du Cr<§dit Lyonnais (A. Cossuta, Cabinet Ponte, 
1974-1977), familierement nommee "le crayon", est le symbole le 
plus recent de Lyon. Le choix de sa couleur brique n'est pas par 
hasard: elle s1harmonise avec les toits des vieux quartiers (on 
s' en apercoit particulierement depuis le haut de Fourviere) . 
Haute de 142 metres, la tour repose sur un noyau central en 
beton arm6, et elle est surmont^e d'une pyramide de verre. Dans 
les deux etages superieurs, on a installe un hotel. Depuis le 
30 6tage, on peut admirer le panorama. 
Le Credit Lyonnais a ete fonde en 1863, & Lyon, par Henri 
Germain, financier et homme politique. 11 tenta de solliciter 
1'epargne modeste, jusque-la tenue a 1'ecart des affaires. Etant 
a ses ddbuts une banque locale de depots, elle realise, d£s 
1920, son r<§seau etranger, et, a la fin des annees 30, elle est 
consideree comme 1'une des plus grandes organisations bancaires 
du monde. Nationalise en 1945, le Credit Lyonnais est la 
troisieme banque frangaise, derriere la BNP et le Credit 
agricole, son reseau international couvre plus de 60 pays. 
Au pied de la tour, se trouve un edifice bien interessant: 
1'auditorium Maurice-Ravel, dont la forme s'apparente a celle 
d'une coquille. A 1'interieur de le salle, 1'absence de support 
donne a 1'espace toute son ampleur. En raison de son confort et 
son excellente acoustique, il est un lieu prefere pour les 
manifestations artistiques. Au-devant, sur la place Charles-de-
Gaulle, on donne le concert public d'ouverture du festival 
Berlioz, organise tous les deux ans, au mois de septembre. 
Parmi les batiments, s' <§leve 1' Hotel de la Communaute 
urbaine de Lyon (COURLY). - L'ensemble du Centre Commercial 
s'articule autour d'une fontaine centrale ou se rencontrent 
trois axes de circulation, il possede trois niveaux de galeries 
marchandes. 
La Bibliotheque municipale comporte cinq niveaux abritant 
les salles de lecture et un silo a dix-sept etages. Elle possede 
pres d' un million et demi documents, pas seulement des livres, 
mais aussi des disques, des cassettes audio et video, elle est 
donc une veritable mediatheque. Ses plus anciens manuscrits 
remontent a 1'abbaye de 1'Ile Barbe et au chapitre de Lyon. Le 
document le plus ancien est un psautier du Ve siecle, qui fait 
partie du tres riche fonds ancien (200.000 ouvrages anterieurs d. 
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1801) . Parmi les multiples fonds specialises, il faut faire 
mention au fonds chinois (15.000 ouvrages). 
A cote de la bibliotheque, la rue Servient, menant vers le 
Rhone, evoque le souvenir de Mme Servient. Le 11 octobre 1711, 
elle se rendait dans son carrosse k sa maison de la Part-Dieu, 
au pont de la Guillotiere. 11 y eut alors un grand tumulte 
revenant de la fete de Saint-Denis-de-Bron. Arrive au tiers de 
la longueur du pont, le carrosse fut accroche et renverse par 
une voiture venant en sens inverse. Ce fut bientot comme un 
barrage contre lequel la foule vint se heurter. Ceux qui etaient 
en tete, presses par ceux qui suivaient, furent ecrases les uns 
sur les autres. Il y eut plus de deux cents victimes. Madame 
Servient, auteur involontaire de la catastrophe, fut si frappee 
de 1'evenement qu'elle laissa ses immenses domaines de la Part-
Dieu a 1' Hotel-Dieu de Lyon. Ce fut 1' origine de la fortune 
immobiliere des hdpitaux de la ville. 
En 1982, on a realise le TGV Paris-Lyon qui relie les deux 
villes en deux heures. Dans un premier temps, les trains avaient 
leur terminus aux Brotteaux, mais en 1983, on a inaugur<§ la 
nouvelle gare de la Part-Dieu, congue pour accueillir les TGV. 
On n' a pas voulu faire de cette gare une rupture, ce qui se 
passe ^ souvent, mais un lien: elle possede donc deux entrees, 
soit a 1'ouest, soit a 1'est, et desenclave ainsi le quartier 
situe au-dela des voies. L'entree principale, boulevard Vivier-
Merle, s'organisant autour d'une vaste place, est domin<§e par 
une horloge geante. Derriere les formes geometriques de la 
fontaine de 1' esplanade se cachent des animaux dont un lion, 
symbole de la ville, faisant face aux arrivants. Les autres 
batiments autour de 1'esplanade font partie de la zone 
d'amenagement concerte (ZAC), constituee de 1'immeuble de 
bureaux, de logements, d'hotels et d'activites du secteur 
tertiaire. 
Au cours Lafayette, dans la halle centrale, on peut gouter 
pas mal de specialites gastronomiques lyonnaises: quenelles, 
saucisson, cervelle de canut. 
Entre la Part-Dieu et le Rhone, s' etend le quartier de la 
Prefecture, qui presente un exeptionnel ensemble de decors 
realises au tournant du siecle, dans les allees d'immeubles. Les 
vitraux et les decors peints surtout sont remarquables, mais on 
rencontre egalement des boiseries, des ferronneries, des 
mosalques. Parmi les diff<§rents styles est reprdsente, bien sur, 
1' Art Nouveau. Ces immeubles etaient les premiers a Lyon a 
posseder des ascenseurs, des salles d'eau, le chauffage central 
et pour quelques-uns 1'electricite. En ce qui concerne 1' Art 
Nouveau, ce sont plutot les edifices du quartier de la gare des 
Brotteaux qui 1'ont veritablement adopte. 
La gare des Brotteaux etait l'un des derniers exemples des 
grandes gares construites dans le style du XIX6 siecle. Avec sa 
grande halle metallique, elle forma une equilibre parfaite, ce 
qui n'est pas une chose facile dans le cas de deux volumes aussi 
indissociables. Apres la construction de la Part-Dieu, on a 
abandonne cette gare, et on 1' a meme amput<§e de sa halle ce qui 
declencha une scandale parmi les Lyonnais. 11 ne reste que le 
batiment des voyageurs qui, totalement reamenage, abrite le 
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Centre International de ventes publiques, un restaurant et de 
nombreux bureaux. On a conserve les decors interieurs dont les 
boiseries et les peintures. 
Les^ Brotteaux (Brotelli Rhodani dans les textes du Moyen 
Age) etaient des bancs de sable du Rhone, progressivement fixes 
par la vesg^tation. Sur ces terrains, on laissait brouter les 
animaux. Au milieu du XVIII0 siecle, a la suite des travaux de 
1'ingenieur Morand, la ville s'etend vers 1'est, et ce quartier 
devient alors une promenade a la mode, un lieu d1 amusement, ou 
les Lyonnais vont festoyer le dimanche. C1est la que sont 
groupes les principaux <§tablissements de plaisir: Polichinelle, 
le Pere Thomas, les Montagnes russes, le Jardin de Paphos, le 
caf6 du Grand-Orient, c'est ici, bien sur, que Laurent Mourguet, 
inventeur du Guignol plante son castelet. Actuellement, la 
majeure partie du quartier est occupee par des immeubles formant 
une ville a 1'americaine, aux larges avenues se coupant a angles 
droits. 
Le parc de la Tete d'Or demeure cependant un lieu de 
promenade. Pr£s de lui, au bord du Rhone, s'etendait la fameuse 
Lone, ou tant de Lyonnais ont appris a nager. Le fond en etait 
couvert de sable fin. Un vieu soldat de Jemappes, le pere 
Bourdillon, tout en surveillant les baigneurs, enseignait la 
natation. 
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VILLEURBANNE 
La commune de Villeurbanne, fondee officiellement en 50 
avant J.-C., a r<§siste avec succds aux tentations d'annexation 
de Lyon, elle est alors une ville independante, faisant quand-
meme partie de la Courly. 
Aux Charpennes, au-dessus d'une bouche du metro, on voit 
1' un des murs peints les plus reussis de 1' agglomeration: un 
oiseau, plein de force et d'etrangete, surgit brutalement de 
11angle. 
Au-dessous du cours Emile-Zola, circule le metro. Cetait 
la premiere ligne, lancee en 1977 entre Perrache et Cusset, 
prolongee depuis jusqu'au boulevard Laurent-Bonnevay. La ligne B 
relie Charpennes a Jean-Mace, la C dessert la Croix-Rousse, et a 
1'heure actuelle, on travaille a la mise en service automatique 
de la ligne D entre Gorge de Loup et la gare de Venissieux. Ces 
lignes composent un veritable reseau desservant les quatre poles 
de 1'agglomeration lyonnaise. En outre, les TCL offrent 90 
destinations en bus, trolleybus et navettes. 
Par la construction du quartier des gratte-ciel, on fit 
face k des n<§cessites sociales nouvelles ainsi qu'on affirma le 
statut de Villeurbanne par rapport a l'hegemonie de Lyon. La 
cite des gratte-ciel (M. Leroux, 1931-1934) se compose de deux 
tours de 19 etages et de six blocs de 9 et 11 etages. 
Contrairement aux apparences, ils ne sont pas en beton, mais 
construits a partir d'une structure metallique avec remplissage 
de briques, comme les gratte-ciel americains. Du point de vue du 
confort, la cite 6tait equipee de gaz, eau, electricite, 
chauffage urbain fourni par une centrale thermique, vide-ordures 
et ascenseurs desservant tous les logements. Cette ampleur etait 
un rare exemple meme dans la France d'entre-deux-guerres! 
Au fond, 1'Hotel de ville (Giroud, 1934) clot la 
perspective. Derriere lui, l'ancien Palais du Travail abrite des 
locaux syndicaux, le service d'hygiene, une piscine et le 
Theatre National Populaire (TNP). En 1957, R. Planchon et R. 
Gilbert creent le theatre de la Cite qui, en installant une 
troupe de comediens professionnels en province avec un 
repertoire moderne, joue un role de pionnier dans la 
decentralisation theatrale. Le TNP est son successeur. 
La Maison du Livre, de 11 Image et du Son (M. Botta, 1986-
19 88) est inscrit au programme des vingt et un "Grands Travaux 
de 1'Etat" des annees 80. Du point de vue de 1' architecture 
contemporaine, elle est 11une des realisations les plus 
interessantes edifiees dans la region pendant cette decennie. 
Cet <§quipement multi-media associe tous les supports - anciens 
et nouveau - de communication. 
On dit souvent que Lyon est la capitale de la gastronomie. 
Les raisons de ce succes resident sans doute dans le fait que 
les sources de ravitaillement sont a portee de main: le gibier 
et le poisson de la Dombes, les poulets de Bresse, les viandes 
du Charollais, les primeurs et les fruits de la vallee du Rhone 
et du Forez, et les vins: Beaujolais, Cote du Rhone. On dit que 
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la cuisine lyonnaise n'a qu'un secret: laisser aux choses le 
gout de ce qu'elles sont! 
En^ France, cette region compte le plus grand nombre de 
chefs "etoiles" dont le nom a fait le tour de la planete. Avant 
tout (et tous), ce sont les "Meres lyonnaises", robustes 
cuisinieres qui, ayant selectionne avec un soin jaloux les 
produits de haute qualite de la region, ont forme les subtiles 
et delicates nuances de la cuisine lyonnaise. A cdt<§ d' elles, il 
ne faut pas oublier un personnage masculin, Paul Bocuse, dont le 
restaurant a Collonges-au-Mont-d'Or est un des hauts lieux de la 
gastronomie mondiale. 
Voila quelques specialites de la ville: 
La quenelle, fleuron de la cuisine lyonnaise la plus 
traditionnelle se compose par tiers, de brochets, souvenir des 
etangs des Dombes, de panade et de beurre. 11 est bon de la 
consommer gratinee au four dans un beurre blond gresillant. 
Les saucissons lyonnais figurent souvent a 1'aperitif des 
restaurants. L'un des plus originaux d1entre eux est le sabodet, 
rendu moelleux par adjonction de tete de porc et de couenne. 11 
faut aussi tester le cervelas dominical. Ce saucisson a cuire, 
malgre son nom, ne contient plus de cervelle de porc. 
Bien sur, on ne devrait pas oublier le fond d'artichaut au 
foie gras et la poularde en vessie, demi-deuil ou au vinaigre. 
Par les mets a la lyonnaise, on entend ceux cuisines avec des 
oignons eminces revenus au beurre. 
La salade lyonnaise, nommee "dent de Lyon" ou "grouin 
d'ane" se consomme lestee de lardons et de croutons. 
La cervelle de canut est du fromage blanc battu avec sel, 
poivre, huile, vinaigre, ciboulette. 
Les bugnes jse mangent traditionnellement a Lyon le premier 
dimanche de Careme qui, de la, a pris le nom de "dimanche des 
bugnes". Ce gateau est un simple melange plutot fade de farine 
et d1eau, et pour cette raison, il se consommait en grande 
quantite a ce temps sacr6. Parce que celui qui dit beurre, oeufs 
et sucre, dit gourmandise, et donc peche de gourmandise. En y 
succombant, on risquait autrefois 1'excommunication! Pourtant, 
en 1873, pendant le Careme, les fabricants de bugnes 
entreprenants, faisaient fi des regles de cette p<§riode fixees 
par 1'Eglise, avaient transforme cette preparation austere en 
une delicate patisserie toute fondante de beurre qui attirait 
les clients en foule. L'archeveque se rendit compte de la 
falsification de la recette originale, mais reculant devant le 
nombre des pecheurs a excommunier, il choisit la clemence.29 
Le vin tient une place de premiere grandeur dans la 
gastronomie de la ville. D'apres un cliche, Lyon est parcourue 
en dehors de la Saone et du Rhone, par un troisieme fleuve, 
celui du vin rouge, le beaujolais qui n'est jamais limoneux, ni 
a sec. II existe pas mal de proverbes a la gloire du vin, dont: 
"II vaut mieux mettre son nez dans un verre de beaujolais que 
dans les affaires des autres", ou bien "Pour que le vin fasse du 
bien aux femmes, faut que ce soit les hommes qui le boivent!" 
29. WELLS, P. La France gourmande. Paris : Flammarion, 1988, p. 
225. ISBN 2-08-200537-2. 
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Sur le campus de la Doua, on trouve les departements de 
sciences. Non loin de 1'entree principale, un edifice moderne 
retient 1'attention: le Centre d'actualisation scientifique et 
technique (CAST), consacr^ k des expositions et rencontres 
scientifiques. Sa structure metallique bleue apparente est 
remarquable. 
L'universite porte le nom de Claude Bernard (1813-1878). il 
etait le fils d' un vigneron beaujolais. Son livre intitule 
"Introduction k 1'etude de la medecine experimentale", paru en 
1865, lui valut 1'election k l'Acad6mie Francaise. 11 prona la 
m<§thode experimentale qui etait un raisonnement a 1'aide duquel 
on soumet methodiquement ses idees k 1'experience des faits. 11 
usait d'une image magnifique: "Une main habile sans la tete qui 
la dirige est un instrument aveugle; la tete sans la main qui 
realise reste impuissante." 
Avec la Part-Dieu, le quartier du Tonkin represente bien 
11architecture contemporaine dans 1'agglomeration lyonnaise. 11 
comprend des immeubles d'habitation et des activites du secteur 
tertiaire. Les premieres realisations (1965-1975) sont encore 
impregnees des principes du style international, alors que les 
dernieres (celles du secteur ouest) marquent une rupture franche 
avec les pr<§cedentes en se placant d1 emblee dans les courants 
esthetiques des annees 1980. La clinique du Tonkin continue les 
traditions hospitalieres de la ville. 
On n'a pas encore parle des armes de la ville de Lyon. 
Elles comportent un lion d'argent sur un champ en rouge (de 
gueules), surmonte d'un chef d'azur, charge de trois fleurs de 
lis d'or. Le lion apparait dans la r<§gion anterieurement a la 
fondation de Lugdunum, sur les monnaies du triumvir Marc-
Antoine. On ignore a quel titre il a ete place sur les 
medailles, peut-etre, en souvenir des courageux animaux des jeux 
du cirque. 
Au Moyen Age, en tant que symbole de la force, du courage 
et de la noblesse, et en tant que roi des animaux, il fut place 
dans les armes du suzerain du Lyonnais, d'ou la ville 
1'emprunta, influencee, peut-etre, par 1'homonimie: le lion 
evoque directement le nom de la ville ayant ainsi des armes 
parlantes. 
Le chef de France indique 1'une des quarante bonnes villes 
du royaume, qui avaient une representation et des libert<§s 
communales, et dont les maires assistaient au couronnement des 
rois de France. 
De temps en temps, apparaissent des devises aupr^s des 
armoiries, telles que "Virtute duce, comite fortuna", paroles 
adress^es par Ciceron k Lucius Munatius Plancus, "Gemino facit 
commercia mundo", "Fortitudine ac prudentia", "Un Dieu, une foi, 
une loi, un roi", "Liberte, ordre public" ainsi que les deux 
vers de Marot: "Suis le lion / qui ne mord point. " Ces devises 
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sont absolument sans consequence, elle n'ont aucun rapport 
oblige avec le blason.30 
Au cours des 6v6nements politiques de la premiere moitie du 
siecle dernier, les armoiries changent plusieurs fois de 
composants ce qui amene a une sorte d'incertitude: les 
architectes, a titre d'exemple, en reproduisant le blason 
municipal sur les monuments publics, suivent leur opinion 
personnelle. Ainsi, on rencontre des armes au chef a trois 
abeilles (decret imperial de 1809), le lion tenant dans sa patte 
une epee (concession de Louis XVIII, rappelant le siege de 
1793), ou bien des armes sans chef (epoque de Louis Philippe).31 
30. On distingue dans les armoiries 1'6cu et les accessoires; 
1' ecu se compose de 1'embleme quelquefois surmont^ d'un chef, 
c'est lui qui construit exclusivement le blason; les parties 
accessoires peuvent etre des couronnes murales, supports, 
legendes et devise. 
31. Concernant les armes, voir MEURGEY, j. Armoiries des 
provinces et villes de France. Paris : Bosse, 1929, p. 47.; 
MONFALCON, J.-B. Le livre d'Or du Lyonnais, du Forez et du 
Beaujolais. Lyon : Bibliothdque de la ville, 1865, p. 343-388. 
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PARC DE LA TETE D'OR 
(Pour la promenade dans le parc, voir Annexe 6.) 
Le domaine du parc de la Tete d'Or etait occup^ k 1'origine 
par des bois et des champs. En 1856, sous le mandat du prefet et 
maire Vaisse, on d^cida d'y cr4er un parc public. On sollicita 
les paysagistes suisses D. et E. Buhler, realisateurs des parcs 
de Rennes et Tours, qui prirent pour modele les jardins anglais. 
Sur une superficie de 111 hectares, le parc est parcouru par un 
reseau d'all^es au trac6 ondoyant. On y accede par trois 
entrees. On peut faire le tour du parc avec un petit car 
decouvert, nomme "le L^zard". 
En ce qui concerne le nom, une legende veut qu1un tr^sor, 
contenant aussi une t§te de Christ en or, ait ete enfouie dans 
1'ancien domaine. Malgre les recherches effectuees au milieu du 0 XIX siecle, ce tresor est reste introuvable, mais il a donne 
son nom au domaine, puis au parc. 
Le jardin zoologique (1) compte environ 1100 animaux dont 
certaxns vivent en semi-liberte (les daims, p. ex.). Le jardin 
botanique (2), crS6 en 1792 par le Dr Gilibert sur les pentes de 
la Croix-Rousse, fut transfere dans ce parc. Les plantes 
mediterraneennes et tropiques se trouvent dans 1'Orangerie et 
les petites et grandes serres. Le ddme de ces dernidres, lors de 
la construction, etait le plus grand de France (hauteur de 3 0 
m) . 
La porte Montgolfier (3), a proximite, doit son nom <h ce 
que les fr£res Montgolfier firent une de leurs premieres 
ascensions en ces lieux. Leur aerostat k air chaud s'eleva le 19 
janvier^ 1784, elle _valut aux deux freres des lettres de 
bourgeoisie. Le 4 juin, ils firent une nouvelle ascension, en 
presence de Gustave III, roi de Suede. 
^ Sur la place des Attractions, on voit un man^ge du debut du 
siecle,^ et un theatre Guignol (4) ou 1'on presente r<§gul ierement 
les piecesde Laurent Mourguet. Ce canut, fatigue d'attendre un 
travail qui ne venait pas, se resolut a abandonner son atelier 
pour courir foires et marches qui 1'orienterent vers le theatre. 
Apres les spectacles de Polichinelle, marionnette a fils, il 
finit par inventer Guignol, "la forme la plus caracteristique de 
1'esprit lyonnais". Dans un premier temps, il presenta ses 
comedies aux voisins qui, lorsqu'ils rirent bien, declarerent: 
"C'est guignolant!", d' ou le nom dont Mourguet baptise sa 
marionnette. Bien sur, ce n'est qu1une parmi les nombreuses 
explications concernant 1'etymologie du mot. 
Mourguet, comme ses successeurs dont ses 16 enfants, 
jouaient "au canevas", c'est-a-dire en improvisant sur un simple 
sc<§nario. Heureusement qu'un magistrat lyonnais, M. Onofrio, 
transcrivit les savoureux dialogues et les publia. 
Guignol, le canut, a deux qualites principales: 1'humour et 
le gout de la libert<§. Avec sa famille et ses amis, il est le 
h<§ros d' histoires de tous les jours. Son meilleur ami est 
Gnafron, ce brave cordonnier qui aime beaucoup, meme un peu 
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trop, le beaujolais. La femme Madelon et la fille Louison de 
Guignol sont attendrissantes de gentillesse et de bon coeur. 
Dans ce monde, il y a cependant aussi des personnages hostiles: 
le triste sir Coq et le proprietaire Canezon qui ne pensent qu1h 
leur argent, et le brigand Fouine. Mais Guignol et Gnafron nous 
apprennent que meme pauvres, on peut etre heureux, en depit des 
ennuis de tous les jours. A condition d1avoir des copains, des 
amis, et d'etre toujours de bonne humeur... 
Le petit lac fut cre<§ a partir d'un bras du Rhone. II a 
deux iles, celle des Cygnes, appelde aussi ile du Souvenir, et 
celle des Tamaris. Sur la premi&re, accessible par un passage 
souterrain, s'erige le monument aux morts de la guerre de 1914 
(5) (T. Garnier, A. Larrive, 1924-1930). Le cenotaphe figure des 
ombres portant un cercueil. Le mur de 1'enceinte de 1'esplanade 
porte 10.600 noms t^moignant des pertes subies pendant la 
guerre. Les bas-reliefs lateraux representent le Depart et la 
Guerre, la Victoire et la Paix. 
La roseraie (6) permet d'admirer environ 70.000 rosiers 
auxquels se melent rhododendrons, azalees, bruyeres, hortensias. 
Derriere la roseraie, entre la parc et le Rhone, s'eleve la 
cite internationale (7), refletant le role international de 
Lyon. Ses premieres realisations sont le siege mondial 
d'Interpol et le centre de congres, avec son accompagnement 
commercial, culturel et hotelier. 
L'entree principale, par laquelle on quitte le parc est 
dite des "Enfants du Rhone", en raison du monument (8) du meme 
nom (Cl. Pagny, A. Coquet, 1887), situe sur la petite place. Un 
groupe^ de combattants est domin6 par la France montrant la 
frontiere de 1'est et appelant la vengeance. Son costume evoque 
trois epoques^ de 1'histoire du pays: la Gaule (feuilles de chene 
ornant sa tete), le Moyen Age (cuirasse et epee), periode 
contemporaine (tunique a plis reunis) . Sur le socle, un lion 
tient une epee brisee. Les inscriptions rappellent les combats 
auxquels prirent part les contingents originaires du Rhone. 
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CONCLUSION 
Cette ville bimillenaire est le centre de la deuxieme 
agglomeration de France. Mais pour y arriver, il fallait faire 
un long chemin, a partir du haut de Fourvi^re jusqu' a la Part-
Dieu. 
Nous aussi, on a fait un long chemin au j ourd1 hui, en 
visitant les monuments et en evoquant les histoires, legendes et 
anecdotes de la ville. 
J'espere, chers lecteurs, que vous vous etes bien plus dans 
Lyon, et vous avez pu appr^cier les beautes de cette ville! 
Au debut, j'ai cit6 Guignol. Dans les dernieres lignes, je 
fais la meme chose. Lui, en tant que Lyonnais, dit: "Tout le 
monde peuvent pas en etre...!" 
Moi, j'ajouterais: "Mais tout le monde devraient venir la 
visiter!" 
TROISIEME PARTIE 
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ANNEXE 2 
LYON 
UN CIRCUIT TOURISTIQUE DANS LA VILLE 
(description du trajet) 
1. La cite gallo-romaine 
(: en bus jusqu' aux thiStres romains, ensuite, k pied :) 
Gare de Perrache - (pont Kitchener - Chemin de Choulans -
avenue de la ler Div. FranQaise) - iglise de Sainte-Ir6n6e -
(rue des Fossiles de Trion - rue de Trion) - 6glise Saint-Just -
(rue des Farges) - th^Stres romains - Antiquaille - Basi-lique 
de Fourvi&re (aprds, funiculaire jusqu' i Vieux-Lyon) 
2. La ville du Moyen-Age 
(: k pied :) 
Primatiale Saint-Jean, Man^canterie - (rue Saint-Jean) - n° 
24, Maison des Laurencin - par 1' all^e on rejoint le n° 1, rue 
du Boeuf - Hdtel de Gadagne - Loge du Change - (rue F. Vernay) 
- iglise Saint-Paul 
6.3 La cite des canuts 
(: en bus jusqu1 au statut de Jacquard, ensuite, k pied :) 
(Quai Pierre Scize -) statut et pont de 1' homme de la 
Roche (- Pont Kdnig - Montde des Esses - bd. de la Croix-
Rousse -) statut de Jacquard - le "Gros Caillou" - Maison des 
canuts (aprds, on descend aux Terreaux, i. travers les traboules) 
6.4 De la Renaissance au XlXeme siecle 
(: k pied :) 
Hdtel de Ville, Mus^e des Beaux-Arts, Char de la Libert£, 
Op£ra - £glise Saint-Nizier - Palais de la Bourse - 6glise 
Saint-Bonaventure - Hotel-Dieu - fameux bouchons de la rue des 
Marronniers - place A. Poncet: Clocher de la CharitS, H6tel des 
Postes - Bellecour: statut Squestre de Louis XIV. - rue Auguste 
Comte, rue des antiquaires et des gal6ries d' art - frue Victor 
Hugo - place. Ampdre) - Basilique Saint-Martin-d' Ainay - place 
Carnot: Centre d' ^change, gare de Perrache 
6.5 Lyon - moderne 
(: en bus :) 
(Pont Gallieni - rue Yves Farge -) Grande Halle Tony 
Garnier (- anenue Tony Garnier -) Stade de Gerland (- avenue 
Jean-Jaurds -) Quartier de la Citd-Jardin (- rue Challemel 
Lacour -) mur peint (- rue du Moulin i. Vent - rue Jean Sarrazin 
-) les Etats-Unis (- bd. Jean XXIII. - Grange-Blanche -) Centre 
International,, de la Recherche Scientifique sur le Cancer -
Institut Lumidre - Manufacture des Tabacs (- bd. Vivier Merle -) 
la Part-Dieu - gare des Brotteaux (- Charpennes - Cours Emile 
Zola -) Quartier des gratte-ciel (- rue des Bienvenus - rue 
Einstein - bd. du 11. novembre -) Parc de la Tete d' Or. 
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